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ESQUISSE 

d'uni 

I 

GRAMMAIRE RAISONNÉE 

DE LA LANGUE ALÉOUTE 

d'après la grammaire et le vocabulaire de IVAN YÉNIAMINOV (i). 



INTRODUCTION. 



€ J'avouerai sans détours au lecteur que, si je n'avais 
la conviction qu'il vaut mieux faire un livre médiocre sur 
ce qu'on sait et que d'autres ignorent, que de garder 
égoïstement son petit savoir pour soi-même, je n'aurais 
jamais entrepris la grammaire d'une langue sauvage qui, 
d'ailleurs, aura bientôt cessé d'exister, d'autant. que mes 
connaissances en cette langue sont loin de justifier la 
prétention de l'enseigner (2) ». 

(1) Qfpyi Grammatikl Aléutsko-Lisjevskago Jazyka, SvjaSêennika 
L Veniaminovay S: Peterburg, v tipograûi imperatorsko) akademii 
Nauk, 1846. 

(2) Op. cit., préface, p. xv. 

1 
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Il est difficile au lecteur de ne pas éire pris de sympa- 
hie pour un auteur qui se présente à lui sous les aus- 
tpices de paroles aussi modestement sensées. L'œuvre 
d'ailleurs ne dément pas le style de la préface : la Gram- 
maire aléoute de Véniaminov est une des meilleures mono- 
graphies qu'il m'ait été donné d'étudier. L'auteur n'est 
pas linguiste et ne prétend pas l'être, encore moins 
étymologiste ; on ne trouvera chez lui aucune comparaison 
de l'aléoute avec le javanais, le tamoul ou le bas-breton. 
Il se borne à nous enseigner ce qu'il sait, les rudiments 
de la langue des pauvres sauvages parmi lesquels il a 
longtemps vécu. En suivant pas à pas ce guide éclairé et 
consciencieux, on ne7court point risque de s'égarer, et 
l'on peut en toute sécurité traduire dans le langage de la 
linguistique moderne les règles grammaticales qu'il a 
formulées. 

L'étude de son livre est spécialement intéressante à deux 
points de vue. Imprimé en 1846, mais composé bien 
antérieurement, comme le montre la date de la pré- 
face (1834), il nous fait connaître, telle qu'il existait il 
y a un demi-siècle, partant dans un état de pureté rela- 
tive, un idiome qui depuis lors a dû, sous des influences 
diverses, s'altérer et se corrompre profondément et qui, 
aujourd'hui, mis en présence de l'envahissant anglo-saxon 
par la cession de l'Aliaska aux États-Unis, ne tardera pas 
à disparaître, éliminé par une concurrence bien autre- 
ment redoutable que celle de la langue russe. D'autre part, 
la connaissance de la langue aléoute nous fournira peut- 
être la solution du problème de l'origine des races hyper- 
boréennes; en effet, s'il est vrai, comme le prétendent 
certains linguistes dont l'anthropologie ne contredit pas 
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les conjectures (1), que T Amérique polaire ait été peuplée 
par une immigration asiatique, comme les iles Âléou- 
tiennes et la presqu'île d'Âliaska sont situées sur le 
chemin de la Sibérie orientale aux rives du Mackenzie et 
au Groenland, ainsi Taléoute serait probablement l'anneau 
de transition qui relierait ensemble le samoyéde et Tes- 
kimauy langues au premier abord si dissemblables. 

La parenté des idiomes innoit avec le groupe ouralo- 
altaïque, celte conclusion que je repoussais ici même il y a 
un an (2), je sui3 encore loin de l'admettre aujourd'hui ; 
à vrai dire, depuis que j'ai étudié Taléoute, elle ne me 
semble plus aussi insoutenable. Mais le moment n'est pas 
venu de la discuter. Ainsi que je l'ai fait pour Fînnok, 
dans le même ordre, mais d'une manière plus détaillée, 
parce que la source où je puise est plus abondante, je me 
bornerai à exposer 4a phonétique et la morphologie de 
l'aléoute ; et de la connaissance raisonnée des deux lan- 
gues il sera possible dès lors de tirer quelque lumière 
sur leur origine. 

(1) c La dolichocéphalie et l'extrême hauteur de crâne (du type 
eskimau) diminuent en se rapprochant du détroit de Behring. Les 
Aléoutes et les Koloches formeraient le passage entre lui et le type 
samoyéde ou le type mongol. > (Topinard, Anthropologie, 2« édition, 
Paris, 1877, Reinwald, p. 488.) 

(2) V. Henry, Esquisse d'une grammaire innok. {Revue de linguis- 
tique, novembre-décembre 1877, p. 2^4.) 



CHAPITRE PREMIER 

PHONÉTIQUE. 

I 

§ Iw. — Voyelles. 

Le vocalisme aléoute est assez compliqué pour que 
Véniaminov ait éprouvé quelque difficulté à le transcrire 
avec précision, malgré la riche gamme de nuances que 
l'alphabet slavon mettait à sa disposition. Â plus forte 
raison la transcription en caractères latins ne peut-elle 
être qu'approximative. Et toutefois, il importe de se 
restreindre à l'emploi d'un petit nombre de lettres el de 
signes orthographiques, car les transcriptions où l'on 
veut noter toutes les nuances perdent souvent en clarté 
ce qu'elles gagnent en détails. 

Partant de ce principe, je distinguerai en aléoute six 
voyelles : a, e, è, t, o, u. 

a. Prononciation ordinaire. Surmonté de l'accent aigu, 
ày on le prononcera long. Dans certaines finales en àlik, 
àkin, etc., cet ^.long permute en é long, auquel cas il 
sera transcrit é, 

e. Sans accent équivaut à Ve espagnol ou à Vé français, 
pourtant avec un léger mélange du son i. Il est toujours 
bref, parce qu'en s'allongeant il permute en i presque 
pur. Il n'y a d'é long que celui qui provient de l'adoucis- 
sèment de Va et qui est fort rare. 

è. Semblable à l'è français, et toujours un peu long, 
parce qu'en s' abrégeant il permute en i bref. 
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i. Long, i, avec une légère nuance d'é, ou bref, i, 
avec une légère nuance d'è. 

0. Presque toujours fermé et long, ô, parce qu'en s'abré- 
geant il permute en u, ou du moins prend un son inter- 
médiaire entre o et u. 

u. Comme Vu allemand, mais toujours bref: en s'allon- 
geant il permute en o. 

Outre la longueur et la brévité ordinaires, indiquées 
ci-dessus, certaines voyelles sont susceptibles de recevoir : 
1« un signe d'extrême longueur (accent circonflexe), assez 
rare, qui leur donne un accent traînant tout à fait contraire 
à la prononciation ordinaire de l'aléoute ; 2<> un signe 
d'extrême brévité, plus rare encore, qui ne peut affecter 
que la voyelle a (\), 

Suit le tableau des voyelles aléoutes et de leur trans- 
cription : 



eur. 


Très-brdTes. 


Brèves. 


Longues. 


Très^longues 


a 


A 


a 


a 


â 


é 




e 


é 


» 


è 




> 


è 


ê 


• 

% 




• 

% 


i 


> 










6 


ô 


u 




u 


M 


> 



Observations. — A la différence de l'innok, l'aléoute 
n'a point de voyelles nasales. 

La facile permutation, l'étroite parenté, la presque 
identité enfin dfeS voyelles — é, i, — è, i, — o, u, est 
un trait commun à ces deux langues. 

(1) Employant l'alphabet slavon, qui ne lui fournissait point de 
lettres propres à transcrire Vi et Vu consonnes (^, w), Vémaminov a 
dû affecter également à cet usage le signe d'extrême brévité : i, à. 
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Ni Tune ni l'autre n'offre le moindre vestige de Thar- 
monie vocalique qui caractérise en général les langues 
. ouralo-altaïques. En vain voudrait-on déterminer la loi de 
leurs fréquentes permutations ; elles échappent à toute 
régie, par cela seul qu'elles ne résultent que d'altérations 
insensibles y de confusion entre les sons voisins les uns des 
autres, confusion inévitable dans toute langue où une 
écriture phonétique n'est pas intervenue pour fixer la 
prononciation. 

§ n. — Consonnes, 





MOMENTANÉES. 




CONTINUES. 


1 


i 
! 

i 

Gutturales. 

j 

Palatales . . 


KON Ai 

Sourdes. 


}PIRéE3 

Sonores. 


ASPII 

Sourdes. 


nées 
Sonores. 


8P1R4 

Sourdes. 


LNTES 

Sonores. 


NASALES 

sonores. 


VIBRAN- 
TES 

sonores. 


k 


9 


kh 


gh 


> 


œ, xh 


1^ 


» 


6 


9 


» 


» 


» 


y 


» 


Ih 


Linguales.. 


9 


9 


9 


9 


S 


9 


» 


» 


Dentales... 


t 


d 


th 


dh 


S 


» 


n 


/ 


Labiales. • . 

1 


> 


9 


» 


9 


» 


W 


m 


9 



Dans les consonnes aléoutes ainsi disposées en tableau, 
l'abondance des gutturales et des dentales, et la pauvreté 
relative des trois autres ordres saisissent à première vue. 
La disposition inusitée des vibrantes est 'également carac- 
téristique. 

A. Mofnentanées nm aspirées. — Le d a la même valeur 
qu'en croato-serbe. Sa correspondante sonore ^, fréquente 
en innok, manque complètement à l'aléoute. 
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Les gutturales ni les dentales ne requièrent d'explica- 
tion. Les momentanées labiales manquent, et les Âléoutes 
ne peuvent les prononcer; ils les remplacent générale- 
ment par m dans les mots étrangers qui se sont natura- 
lisés en leur idiome. 

B. Momentanées aspirées. — Cet ordre forme comme 
une transition entre le précédent et celui des spirantes : 
ainsi, par suite de l'aspiration consécutive à l'articulation 
gutturale, kh, gh ont respectivement une prononciation 
intermédiaire entre k et x, g et x (1) ; de même, l'aspi- 
ration donne aux dentales , un son demi-sibilant qui 
les rapproche des consonnes correspondantes du grec 
moderne. 

Le kh final, très- fréquent, dont on verra plus loin la 
fonction grammaticale, dégénère presque toujours en 
simple spirante {x), d'après la prononciation actuelle des 

Aléoutes. 

« 

G. Spirantes. — L'esprit doux indique une aspiration 
douce et faible, mais perceptible, qui n'affecte guère que 
les voyelles initiales. La gutturale sourde est le x russe, 
c'est-à-dire qu'elle équivaut à peu près à la jotâ espagnole 
ou au ch allemand précédé d'une voyelle forte. L'aspira- 
tion dont elle se complique parfois, surtout après le 6, 
lui donne un son sifflant difQcile à saisir. 

Toutes les gutturales, y compris sans doute le û, dont 
il va être question, sont reliées entre elles par un étroit 
rapport de parenté, que met en lumière la loi de permu- 
tation suivante : lorsqu'un mot terminé par k, kh ou x 

(1) x=zx russe (V. infra). 
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entre en composition avec un affixe qui commence par 
une voyelle, par exemple avec la particule négative ôluk, 
la gutturale finale s'adoucit toujours en gh : v. g. 
kàôekh, vent violent, kàceghôluk, il n'y a pas de vent. 

La palatale y est le j allemand ; la linguale s est le s 
croate, comme en innok. Il n'y a ni linguale ni dentale 
sonore ; mais la sourde s, entre deux voyelles, prend un 
son adouci qui la fait ressembler au z. Même certains 
Aléoutes la prononcent tout à fait comme un z ou la 
chuintent en i (j français); mais ces deux articulations, 
n'étant que dialectales, ne méritaient pas de prendre 
place dans l'alphabet. La labiale w est le w anglais. 

D. Nasales. — La gutturale é est le ng des finales 
allemandes ; les deux autres sont sans difficulté. Il parait 
qu'elles s'accompagnent parfois d'une aspiration nasale 
malaisée à imiter, et assez peu importante du reste pour 
que Véniaminov ait partout négligé de la noter. 

E. Vibrantes. — Cet ordre ne comprend que VI dental 
ordinaire et un autre transcrit Ih, accompagné d'une 
légère aspiration palatale. 

L'aléoute n'a point d'r : comme le chinois, il y substitue 
1'^ dans la prononciation des mots d'origine étrangère. 

D'un aperçu élémentaire il ne s'agit pas de tirer ici 
des conclusions prématurées. Pourtant je ne puis m' em- 
pêcher de renvoyer le lecteur à la phonétique innok, qui 
a fait l'objet d'une étude antérieure. L'identité saute aux 
yeux ; et elle est d'autant plus remarquable que les 
éléments des deux langues nous sont fournis par deux 
écrivains différents qui se servent d'alphabets tout à fait 
dissemblables, qui ne connaissent, l'un que Taléoute, 
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Tautre que rinnok, et qui certes n'ont jamais pu s'in- 
fluencer l'un l'autre. Mêmes sons, mêmes articulations (1), 
mêmes permutations, et le parallélisme est si frappant 
qu'il s'accuse même par les dissemblances apparentes : si 
Taléoute n'a point d'r, à 1^ différence de l'innok, l'analyse 
des éléments phonétiques de cette dernière langue nous 
avait déjà fait soupçonner que Yr guttural n'y était point 
primitif et provenait du simple renforcement du k; 
en aléoute nous verrons le kh remplir en effet la fonction 
du kr ou rk final, si fréquent en innok. Encore une fois, 
je ne prétends rien prouver; je ne constate qu'une analogie 
frappante : pour en dégager l'affinité des deux langues, 
une étude plus approfondie sera nécessaire. 



CHAPITRE II 

MORPHOLOGIE. 

La division du travail n'est pas seulement une nécessité 
sociale et économique ; elle est, nul ne l'ignore aujour- 
d'hui, une loi universelle de développement et de progrès. 
Un organisme vivant est d'autant plus avancé dans l'évo- 
lution vitale que ses parties sont plus nombreuses, plus 
diverses, plus spécialement adaptées à telle ou telle fonc- 
tion organique : telle est la loi. de progression de la 
monère à l'homme. De même, dans lés langues primitives, 

(1) Sauf les momentanées labiales, lacune dont je ne me dissimule 
pas la gravité. 
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les fonctions ne sont pas encore réparties entre leç thèmes 
qui les composent, et chacun d*eux peut, en recevant les 
affiles appropriés de relation, de possession, de nombre, 
de personnes, etc., jouer à volonté dans la phrase le rôle 
de substantif ou celui de verbe. Tous les noms se conju- 
guent, tous les verbes se déclinent,^ s'il est permis d'appli- 
quer à ces idiomes rudimentaires la terminologie créée à 
l'usage de nos langues si perfectionnées. Il en est ainsi 
en aléoute : à peine y trouverait-on quelques mots inva- 
riables, jouant le rôle d'adverbes ou de conjonctions, et 
encore dans les premiers est-il aisé de reconnaître la 
plupart du temps des pronoms ou des noms pourvus 
d'affixes de relation. Sous le bénéfice de cette observa- 
tion, que tout thème primaire est à la fois nominal et 
verbal, j'étudierai successivement les thèmes de l'aléoute, 
en tant que nominaux, c'est-à-dire formant les noms, 
adjectifs et pronoms avec leurs modifications numérales, 
relatives et possessives, et en tant que verbaux, c'est-à-dire 
recevant les afiixes de conjugaison. 



SECTION Ire 
THÈMES NOMINAUX. 

! Les thèmes les plus simples de la langue aléoute sont 
'• en majorité dissyllabiques : les monosyllabes, tels que 
ôàXy main, sàkh, oiseau, sont assez rares ; les polysyllabes, 
au contraire, très-nombreux. Mais, abstraction faite de 
leur caractère radical ou dérivé, de leur sens général ou 
accidentel de nom, d'adjectif ou de participe, tous les 
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thèmes nominaux, sans aucune exception, ont pour carac- 
téristique une gutturalisalion finale, ordinairement kh 
ou X, beaucoup plus rarement gh ou iï: v. g., tàMkh, 
eau ; Agôghukh, Dieu ; càx, main ; eghàmanakh, bon ; 
syànakhy apntpris; 'ôûekh, sœur; kannôgh, cœur; khôn, 
bosse, etc. • 

Conètatant la présence invariable de la même articula- 
tion à la désinence nominative des noms et adjectifs, on 
se trouve naturellement amené à en conclure que cette 
linale ne fait point partie du thème ; qu'elle n'est qu'un 
affîxe caractéristique du nominatif; enfin que ce kh, devenu 
parfois par corruption .» (1) ou par adoucissement acci- 
dentel gh ou û, est un thème démonstratif semblable à I'^ 
des finales indo-européennes. Ce qui n'était qu'une conjec- 
ture plausible pour le rk innok (2), qui n'affecte point 
toutes les finalesi devient une quasi-certitude pour l'in- 
variable gutturalisation aléonte. Il faudrait donc la retran- 
.6her pour avoir la forme du thème pur. 

Ce qui ne laisse plus place au moindre doute, c'est que 
ce kh final disparaît complètement dans tous les cas où 
le nom teçoit un affixe quelconque, numéral, relatifs ou 
posôessif ; il n'est donc lui-même qu'un simple affixe à 
fonction déterminée. On a ainsi : àda-kh, le père ; àda-n, 
• les pères ; adà-n, son père ; dda-m, du père, toutes 
formes qui nous reportent nécessairement à un thème 
simple ada^ père< Bien plus, tout nom aléoute a deux 
nominatif s^ l'un général, avec finale en kh, l'autre spécial 
à un cas déterminé et apocope : àdakh ou add, le père ; 

(1) V. Mlpt*rt, <5hap. I, § 2, lettfe B. 

(2) Grammaire innoky loc. cit., pp. !â31 sa. 
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Jayâghukh ou tayaghôy l'homme, etc. Dans ce dernier 
cas, c'est évidemment le thème brut et sans affixe qui est 

I employé comme nominatif, ce qui se rencontre aussi, 

ornais accidentellement, en innok. 

^ Il faut conclure de là que le kh aléoute, indice, comme 
en innojt le rk^ du nominatif des noms et de la troisième 
personne du singulier des verbes, est un thème démons- 
tratif affaibli et agglutiné au thème nominal, et que celui 
des noms cités plus haut est respectivement tana-, agoghu-, 
ta-, 'one-, kanno-, etc., enfin que tout thème pur se ler- 

. mine par une voyelle, à laquelle viennent se souder les 

' affixes dans l'ordre ci-après étudié. 
* 

§ 1. — Aflixe$ numéraux. 

L'aléoute a trois nombres : singulier, duel et pluriel. 
La finale du singulier est le thème démonstratif kh, qu'on 
peut aussi supprimer; celle du duel est k; celle du 
pluriel n. 

Le ft, indice du duel, ne s'agglutine pas immédiatement 
. au thème ; une syllabe épenthétique ke sert de liaison. 
V. g. : agïtuda-kh, le frère ; agïivda-kek, deux frères ; 
àda-kh, àda-hek ; eghàmana-kh, bon ; eghàmana-kek. 
Néanmoins, il ne faudrait pas prendre cette syllabe touC 
entière, keky pour la caractéristique du duel ; la forma- 
tion de ce temps dans les pronoms et les verbes montre 
que le k final en est le seul indice persistant (1). Il se 
retrouve dans le nombre « deux > 'àlak. 



(1) Au reste, certains noms forment le duel par la simple adjonction 
de k : tayàghu-khj Phomme, tayàçhu-k. 
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L'indice du pluriel n s'aiBxe au thème, soit direc- 
tement, àda-n, les pères ; agltuda-n, les frères ; soit 
à l'aide de la syllabe épenthétique ^^, eghàmana-ûen, 
bons. • 

Un autre pluriel, spécial aux noms des êtres vivants et; 
impliquant une idée de collectivité, se forme par l'adjonc- 
tion au thème de l'affixe kedakh^ v. g. : tayàghukedakh^ 
foule, peuple, gens. Bien que ce mot kedakh, pris isolé- 
ment, n'ait point de sens, il est probable que cette forme 
de pluriel n'est autre chose qu'une composition de deux 
substantifs. 

§ II. — Affixes de relation. 

Les noms aléoutes ont très-peu de terminaisons assimi- 
lables aux désinences casuelles des langues agglutinantes 
ou flexives, et la déclinaison, si jamais elle y a été plus 
touffue, semble s'y être réduite à sa plus simple expres- 
sion. Véniaminov y admet cinq cas, et l'on en peut même 
distinguer six ; mais la plupart de leurs formes se con- 
fondent, surtout au duel et au pluriel. 

lo Nominatif généraL — On connaît la forme de ce ' 
cas : au singulier, une gutturale aspirée, presque toujours 
kh ou X, très-rarement gh, presque jamais n ; au duel, 
kek, k ; au pluriel, n, ûen. 

2o Nominatif spécial. — Ce n'est point là un cas pro- • 
prement dit ; c'est, comme le vocatif aryaque, la forme 
thématique du nom, sans affixe. Sa fonction n'est point 
vocative et sera indiquée plus bas (n® 4). Ne com- 
portant point d'aflixe, il ne peut exister qu'au singulier ; 
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aux deux autres oombres<il se confo^ij ç^vec \e uominatif 
général. 

Comme pour compenser Tabsence d'un thème démons- 
tratif final indiquant la fonction ou la relation du nom, 
l'accent tonique se transporte ordinairement sur la der- 
nière voyelle du thème, qui s'allonge et parfois modifie 
légèrement sa prononciation : àdakh, père, fait adà ; 
tayàghukh, homme, tayaghô. 

Exceptionnellement les noms en gh forment ce cas, non 
par apocope, mais par affixion de la voyelle a : kannôgh^ 
cœur, kannôgha. Cette anomalie est embarrassante ; il est 
vrai que tous ces noms ont une autre fyrme nominative, 
kannôghekh^ dont celle en gh pourrait bien n'être qu'une 
abréviation ; mais un nominatif général kannôghekh 
donnerait, d'après la règle, un nominatif apocope fta^i- 
nughl (1), et non kannogha. Peut-être faut-il y voir un 
phénomène d'union et de fusion intime du suffixe ^^A^avèc 
le thème, semblable à ceux que j'ai signalés en innok. En 
tous cas l'exception est peu importante, vu l'extrême 
rareté des noms en gh. 

Ces mêmes noms forment leur duel en affixant, non 
pas kek au thème simple, mais ex au nominatif singuUer, 
kannôgheXy ce qui confirme l'hypothèse d'une fusion anor- 
male du suffixe gh avec le thème pur kannô-, 

3® Accusatif. — L'aléoute n'a point d'accusatif,|ou, si 
l'on aime mieux, Taccusatif est à tous les nombres sem- 
blable au nokninatif général. Lors donc que le sujet d'un 
verbe est au nominatif, ce qui n'arrive pas toujours, 

(1) Cette forme exi9te aussi, s'il faut en croire un passage de? noire 
auteur, qui manque de clarté (p. 17, no 44). 
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aucune désinence, aucun signe gramTPdtiç^l ne dis* ^ 
tingue l'objet du sujet, le patiant de l'agent. Le procédé 
qui les différencie est purement syntaxique, comme on ' 
le verra. 

4® Génitif ou cas de Vohjet possesseur. — N'a de dési- ' 
nence spéciale qu'au singulier ; l'indice est un m aifixé 
au thème pur, àdam, du père. Au duel et au pluriel, cette 
désinence se fond apparemment avec celle du nombre, 
car le génitif est semblable au nominatif ; mais plutôt on 
emploie, quand on le peut sans amphibologie, le génitif 
singulier. 

La fonction du génitif est multiple ; bornons-nous aux 
deux applications essentielles : \^ le nom se met au 
génitif devant la plupart des postpositions (V. infra, § 3) ; 
2<> si deux noms sont reliés entre eux par un rapport de 
possession, le nom du possesseur se met le premier et au 
génitif, et le nom de l'objet possédé le suit immédiate- 
ment, sous la forme du nominatif apocope. V. g. : tônukh, 
parole; la parole de Dieu, Agôghum tunô ; le prêtre, 
kàmgam tukhô (chef de la prière, de kàmgakh et tôkkukh). 
Le génitif singulier remplaçant le pluriel, on a : l'Écriture 
Sainte, àdam allyoxtasakhànen (du père les écrits), c'est-à- 
dire les écrits que nous ont légués nos pères. On voit, 
par ce dernier exemple, que quand le nom de l'objet 
possédé est au pluriel, il se met au nominatif général, la 
forme apocopée étant spéciale au singulier. 

La liaison de l'adjectif avec son substantif s'effectue de 
la même manidre, par la raison qu'adjectif et nom est 
une distinction inconnue à l'aléoute ; v. g. : le bon 
homme, tayàghtim eghamanà (de homme le bon) ; de 
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même kham agalyoghi, le dernier poisson (de poisson le 
dernier, de Mwkh et agalyôghekh)^ c'est-à-dire le dernier 
des poissons à passages périodiques, dont la pêche est la 
principale ressource des Âléontes, une espèce de sardine. 
Toujours par la même raison et en vertu d'une irrépro- 
chable logique grammaticale, quand on veut donner à 
cet assemblage le sens pluriel ou duel, on n'affecte de 
Taffixe numéral que le second mot, et le premier reste au 
génitif singulier ; v. g. : les bonnes gens, tayàghum 
eghàmanaàen (de homme les bons). 

^ Relatif. — Je nomme ainsi, faute de meilleure dési- 
gnation possible, un cas à fonction mal définie, qu'on 
pourrait encore appeler deuxième génitif, ou à la rigueur 
postpositionnel. puisqu'il se place devant certaines postpo- 
sitions. Quant au nom de prépositionnel que lui donne 
Véniaminov, par un souvenir de la grammaire russe, il 
est absolument impropre, Faléoute n'ayant pas de prépo- 
sitions. 

L'affixe de ce cas est gan, parfois gam au singulier : 

il 

âdagan, tayàghugan, etc. Au duel et au pluriel, il est 
semblable au nominatif; mais on tourne préférablement 
par le relatif singulier. 

Outre l'emploi de ce cas devant certaines postpositions 
(V. infra, § 3), il joue parfois le rôle de génitif. Quand 
trois noms sont reliés entre eux par une relation posses- 
sive, les deux extrêmes prennent, comme on Ta vu, la 
forme du génitif et celle du nominatif apocope ; mais le 
moyen se met au relatif. Ainsi : Agôghuni tuno, la parole 
de Dieu ; Agôghum anâlegan tuno la parole du royaume 
de Dieu {aûàlekhy demeure, pays). Dans certaines locu- 
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lions il remplace usuellement le génitif : anàkh, moitié ; 
aMgan aiià, et non aiiàm anà, la moitié dç la moitié, le 
quart. 

6® Datif, — La caractéristique de ce cas est un n ; on ' 
le forme en affixant au thème pur, au singulier man^ au 
duel ken, au pluriel nïn. C'est, comme on voit, le seul 
cas qui persiste au duel et au pluriel. Sa fonction est de 
servir de régime à un grand nombre de verbes ; 
V. g. : kenônakh, malheureux ; aie pitié des malheureux, 
kenônanin txen etughnesêda. 

Suivent, à titre de résumé, deux paradigmes, l'un de 
déclinaison régulière, comprenant les neuf dixièmes au 
moins des noms aléoutes, l'autre de déclinaison irrégu- 
lière, qui en diffère bien peu. 

SINGULIER. DUEL. PLURIEL. 

N. 1. àda-kh. àda-kek, àda-n. 

N. 2. adà, » > 

A. àda-kh, adà. àda-kek. àda-n. 

G. àda-m» i semblables an nominatif ou aux cas 

R. àdagan. \ coirespondants du singulier. 

D. àda-man, àda-ken, àda-nïn. 

N. 1. kannô-gh, kannô-ghex. kannô-nen. 

N. t, kannô-gha, > > 

A. kannô-gh. kannô-ghex. kannô-nen. 

G. kannô-m. i senlblables au nominatif ou aux cas 

R. kannô-gan. \ correspondants du singulier. 

D. kannô-man. kannô-gheken. kannô-nin 

§ III. — Postpositions. 

Les postpositions jouent, cela va sans dire, un rôle tout 
à fait semblable à celui des afiQxes de relation ; comme 

2 
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eux elles indiquent que le nom auquel elles s'adjoignent 
n'est pas le. mot dominant de la proposition, qu'il se 
subordonne aux autres et occupe un rang secondaire. 
Mais, si la fonction est la même, le caractère grammatical 
est tout différent : l'affixe, simple lettre ou syllable, n'est 
qu'une désinence qui se soude au thème pur et qui, prise 
isolément, n'aurait aucune signification ; la postposition, 
au contraire, est un mot véritable, ayant un sens déter- 
miné, susceptible de marcher seul, et qui, lorsqu'il 
s'adjoint à un nom, le régit au génitif ou au relatif exacte- 
ment comme le régirait un nom ou un adjectif. 

La plupart des postpositions, telles que m&, avec ; 
khulèn, pour ; khucxàn, parmi ; kô'an, sur, veulent le 
nom qui les précède au génitif : àdam ésik, avec le père ; 
alèghum kô'an, sur la mer. Les postpositions llin, dans ; 
elèn^ hors de; a'fiàdan, avant, régissent le relatif: ôlligan 
élèn, hors de la maison (ollekh, maison). Dans ces sortes 
d'assemblages la postposition peut, comme un nom qui 
en régit un autre, revêtir une forme apocopée, khucxà, 
ko, anadà, etc. ^ 

Bien plus, par application d'une règle déjà étudiée, si 
le nom régi est au duel ou au pluriel, il reste au génitif 
ou au relatif singulier, et c'est la postposition qui prend 
l'affixe numéral : tàna-gan il-kek, dans les deux terres ; 
. tayàghu-m khuôxàr7len, parmi les hommes (4). On voit 
que rien ne distingue les postpositions des noms, à cela 
près que leurs afûxes numéraux sont plutôt ceux des 
pronoms (2). 

(1) LittéralemeDt : terre dans elles deux; homme parmi eux. 

(2) Les seules postposilions qui ne puissent recevoir les aflQxes 
numéraux sont celles en gan, comme àdagan, avec. Cette exception 
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Pour être exact, il est bon d'ajouter que certaines 
postpositions, comme êsik, ésin, avec, se combinent aussi 
avec le nominatif du nom qu'elles régissent : tayàghU' 
khésik, avec Thomme ; dhakh dhakhésin, œil pour œil. 
Mais il n'y a pas non plus là de quoi nous surprendre, caf 
de semblables combinaisons sont également possibles, 
quoique rares, entre substantifs. 

§ IV. — Pronoms. 

La multiplicité des affixes possessifs, représentant les 
pronoms, en conjonction avec les noms ou les postposi- 
tions, rend, dans toutes les langues où elle se rencontre, 
l'étude des pronoms peu importante çt appauvrit beaucoup 
leur déclinaison. U en est ainsi en aléoute : comme on 
dit en un seul mot éàn, ma main, agalkimen, à cause 
de moi, on n'a besoin ni du génitif, ni du relatif du 
pronom personnel ; l'accusatif est, suivant la règle, sem- 
blable au nominatif général, et il ne peut être question de 
nominatif apocope, parce que la consonne' finale è\x 
pronom est essentiellement l'indice de la personne. Reste 
le datif, comme le montre ce tableau : 

Singulier. .| ^ ^^.^ 
N. tôman. 



Duel. 



\ D. 



-V, . , / N. iôman. 
Plunel. ...{ -. 



tumànàn, 

tôman, 

tumànen. 



tœen, tu. 


tnân, U, 


imen. 


nàn. 


txidhek. 


indkux. 


imdhek. 


iken. 


txiàe. 


inakun. 


imée. 


fiin. 



n'en est pas une, car ces postpositions ne sont évidemment que des 
formes de cas relatifs, et comme telles n'existent qu'au singulier. 
(V. supra, § 2, 5».) 
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Première personne. — Indice du singulier ^, qu'on 
retrouvera daiïs les afQxes possessifs et la conjugaison. Le 
datif et la formation du pluriel sont inexplicables. Le duel 
a disparu et se confond avec le pluriel. Llndice régulier 
du datif, n, se retrouve à ces deux nombres. 

Detucième personne. — Indice du singulier n, qu'on 
retrouvera de même dans la conjugaison. Duel : dhek 
(indice k régulier), en innok tik. Pluriel : ée^ en innok 
éi. Datifs inexplicables. 

La troisième personne n'offre pas d'intérêt, par la raison 
qu'elle ne présente pas la caractéristique khy indice essen- 
tiel de cette personne dans la conjugaison. Évidemment 
le thème démonstratif c il, celui s, qui, en s'afTaiblissant, 
a donné naissance à cette désinence kh, a disparu de la 
langue, et ce mot iûàn n'en est que l'équivalent signi- 
ficatif. 

Ces trois déclinaisons de pronoms offrent ce caractère 
commun, que le nombre seul en général affecte la dési- 
nence et que le cas semble indiqué par une modification 
dans le radical. Cela est surtout frappant à la deuxième 
personne. 

Outre ces trois pronoms personnels, l'aléoute a encore 
le réfléchi de la troisième personne c soi, soi-même >, 
qui ne se décline pas : S. igem^ D. imaky P. iman. 

Les pronoms non personnels, dont les principaux sont 
kinj qui (interrogalif) ; alhkhôtakh, quoi ; enakhy même ; 
'aman, qui (relatif) ; usyô (forme apocopée), tout, n'of- 
frent rien de particulier et se déclinent à peu près comme 
les nomS; dont rien d'ailleurs ne les distingue. 
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§ V. — Afjixes possessifs. 

Nous voici arrivés à la partie la plus compliquée de 
l'étude des thèmes nominaux, compliquée, non pas en 
elle-même, — car rien n'est plus simple pour quiconque a 
un peu l'habitude des langues, que de voir le rapport de 
possession s'exprimer par un affixe, — mais en ce que les 
affixes possessifs devant se combiner avec ceux de nombre 
et de relation, il en résulte une infinité de désinences 
presque semblables entre elles, qu'une analyse attentive 
et minutieuse peut seule permettre de différencier et de 
décomposer en leurs éléments primordiaux (1). 

Constatons d'abord que, pour affecter un nom de la 
relation possessive, on affixe au thème brut du nom de 
l'objet possédé l'une des désinences personnelles des pro- 
noms : première personne, û ; deuxième personne, n ; 
troisième personne, n, différenciée peut-être de la deuxième 
par la position de l'accent tonique ; troisième personne, 
avec sens réfléchi, gem, de igem^ soi. V. g. : Ma-fiy mon 
père; àda-n^ ton père; adà-n, son père {jpater ejus); 
Ma-gem, son père {épater suus). 

Ces formes s'expliquent aisément, sauf celle de la troi- 
sième personne, qui prête à confusion ; mais, à raison 
de l'existence d'une forme réfléchie, elle doit être d'un 
emploi assez restreint. Au reste, cet indice n n'est pas 
constant ; souvent, particuHèrement en combinaison avec 
les postpositions, on rencontre m, qui paraît procéder 

(1) A cette difficulté théorique s'en ajoute une autre toute pratique. 
Véniamioov annonce (p. 15) qu'il donnera un paradigme général des 
déclinaisons possessives, et dans toute retendue de sa grammaire il 
est impossible de rien découvrir de semblable. 



— 22 — 

du réfléchi gem. Il y a là confusion bien explicable entre 
des formes voisines par le son et par le sens. 

Gela posé, nous observons que Tobjet possédé peut être 
unique, ou double, ou multiple : dans les deux derniers 
cas, il faudra le marquer de l'indice numéral. Ainsi : 
mon père, âda-û; mes deux pères, àda-kek-iï; et, par 
fusion des deux consonnes gutturales finales, àda-keé ; 
mes pères^ àda-n-û, et, avec une voyelle euphonique, 
àda-nen. De son côté, le possesseur peut aussi être 
unique, ou double, ou multiple ; dans ces deux derniers 
cas, il faut qu'un indice numéral se postpose à l'indice 
personnel : le père de moi, à-da-n; le père de nous deux, 
Ma-n-k (mais dans l'usage la forme du duel a disparu) ; 
le père de nous plusieurs, Ma-'ib-n, et avec insertion A'e 
euphonique àda-^^en. Maintenant, désignant par S, D, P 
le nombre du possédé, par S', D', P' le nombre du pos- 
sesseur, et combinant deux à deux ces trois éléments, on 
a une série de neuf combinaisons possessives, où les 
affixes se suivent ainsi : numéral du possédé, possessif, 
numéral iju possesseur. En voici un paradigme théorique- 
ment exact, mais peut-être défectueux en certains points, 
parce que j'ai dû restituer par analogie plusieurs formes 
que Véniaminov ne me fournissait point : 



S S' iàna-it, 

S D' iàna-neny 

S P* tàna-nen, 

D S' tàna-ken, 

D D' tàna-kenen, 

D P' tàna-kefien, 

P S' tàna-neh, 

P D' tàna-nenen, 

P P' tàna-nefien, 



Première personne. 
la terre 

les deux terres 

les terres 



de moi. 

de nous deux. 

de nous. 

de moi. 

de no\is deux. 

de nous. 

de moi. 

de nous deux. 

de nous. 
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Deuxième personne. 



S S* 
SD* 
S F 
DS' 
DD' 
DF 
PS' 
PD' 
PF 



tâna- 
tàna- 
tàna- 
tàna- 
tàna- 
tàna- 



n, 

dhek. 

le, 

ken, 

kemdhehy 

kem^, 

•nen^ 

nemdhek, 

nemàe. 



la terre 



les deux terres 



les terres 



de toi. 

de TOUS deux. 

de TOUS. 

de toi. 

de TOUS deux. 

de TOUS. 

de toi. 

de vous deux. 

de VOUS. 



Troisième personne non réfléchie, 



S S' ian(JHfi,-m, 

S W tana-nin, 

S P* tana-nin, 

D S' tana-kin, 

D D' tana-kenin, 

D P' tana-kenin, 

P S' tana-niny 

P D* tana-nenin, 

P P' tana-nenin (1), 



la terre 



les deux terres 



les terres 



de lui. 
d'eux deux, 
d'eux, 
de lui. 
d'eux deux, 
d'eux, 
de lui. 
d'etix deux, 
d'eux. 



Troisième personne réfléchie. 



S S' tàna'gem,^my 

S D' tàna-mak, 

SP' tàna-mafiy 

D S' tàna-kigem, 

D D' tàna-kimak^ 

D P' tàna-kimafi, 

P S' tàna-ngem^ 

P D' tàna-nmak, 

P P' tàna-^maùf 



la terre 



les deux terres 



les terres 



de soi. 

de soi deux. 

de soi plusieurs. 

de soi. 

de soi deux. 

de soi plusieurs. 

de soi. 

de soi deux. 

de soi plusieurs. 



(1) On trouve aussi dans ces formes la désinence menin^ sans doute 
par euphonie. 
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A cela près qu'à la première personne et à la troi- 
sième non réfléchie le duel du possesseur se confond, 
sans doute par désuétude, avec le pluriel, il est facile, on 
le voit, de reconnaître et d'isoler dans chacune de ces 
formes les affixes agglutinés qui se suivent invariable- 
ment dans Tordre ci-dessus indiqué. 

Tous les noms peuvent recevoir les affixes possessifs ; 
par conséquent les postpositions, entièrement assimilables 
aux noms, peuvent également en être affectées, c'est-à-dire 
qu'en aléoute on dira en un seul mot « par moi, en toi, 
pour lui, etc. >, la poslposilion jouant dans ces locutions 
le rôle de nom de Tobjet possédé, et le pronom s'y adjoi- 
gnant sous forme d'affixe du possesseur. 

La série des désinences possessives est pour les postpo- 
sitions semblable à celle des noms, seulement beaucoup 
moins compliquée, parce qu'il n'y a jamais lieu de mettre 
la postposition au duel ou au pluriel et que le nombre 
du pronom varie seul. En voici un paradigme formé de 
ilin^ dans : 

SINGULIER. DUEL. PLURIEL. 

1. U-men^ en moi. il-kefi, en nous deux. il-nen, en nous. 

2. U-men, en toi. U-emdhek, en vous deux, il-mëe, en vous. 

3. il'in, en lui. il-ken, en eux deux. il-ifit en eux. 
3 R. il-im^ en soi. il-mak, en soi deux. U-man, en soi. 

Il est digne de remarque que, dans cet exemple, à la 
différence de ce qui se passe pour les noms, le duel de la 
première- personne et de la troisième non réfléchie ne se 
confond pas avec le pluriel ; ce qu'il y a de curieux, 
c'est que l'affixe k du duel précède l'affîxe possessif, au 
lieu de le suivre, conformément à la règle : il-k-^, 



— 25 — 

en + deux + moi, tandis qu'on a un pluriel normal : 
il-^en, en + moi + plusieurs. 

L'afûxe possessif se soude au thème apocope de la 
postposition ; toutefois à plusieurs personnes une lettre 
ou une syllabe épenthétique, m, me, sert de liaison. 
Parfois se place après la postposition un infixe, ki ou li, 
à signification indécise : agali-meû, agalkimeny de agalàn. 

§ VI. — Déclinaison des noms possessifs. 

Nous ne sommes pas encore au bout dès agglutinations 
qui peuvent modifier le sens d'un thème nominal. Un 
nom pourvu des affixes numéraux et possessifs peut 
encore être affecté d'une relation quelconque qui néces- 
site l'emploi d'un affixe casuel. V. g. génitif : « de mon 
père, de nos deux pères, des deux pères de nous deux » • 
datif : « à ton père, aux pères de vous deux, au père de 
soi, etc. >. Ou bien le nom possessif peut être suivi 
d'une postposition qui le régisse au relatif ou au génitif : 
« dans les deux terres de nous deux, auprès des maisons 
d'eux plusieurs, etc. » 

Mais la déclinaison possessive est loin d'avoir conservé 
tous les cas de la déclinaison ordinaire. Outre le nomi- 
natif, dont la forme est connue, elle n'a guère que le 
datif, complément de verbe, parfois aussi le relatif, qui 
joue en même temps le rôle de génitif. Quand ce cas 
manque, c'est le nominatif qui en tient lieu, de même 
que de l'accusatif. 

Quant à la forme des cas de la déclinaison possessive, 
elle m'est inconnue, vu l'absence de paradigmes dans 
Véniaminov, et je ne saurais suppléer par moi-même à 
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cette lacune, parce que je juge par des exemples isolés 
que la combinaison entre Vafflxe possessif et le casuel doit 
s'effectuer à l'aide d'un fort emboîtement. Tout ce qu'on 
peut induire avec certitude de ces exemples, c'est que 
l'affixe casuel vient eh dernier et clôt la série des aggluti- 
nations ; V. g. : le. père de vous deux, âda-dhek ; au père 
de vous deux, àda-dhek-man, et par emboîtement. Ma- 
dhen (4). 

Si les noms possessifs n'ont pas, tant s'en faut, tous 
les cas de la déclinaison ordinaire, ils en ont un qui 
manque à celle-ci, à savoir l'instrumental. On le forme 
en afflxant au possessif la syllabe an, parfois in, parfois 
simplement n, qui pourrait bien n'être qu'un affaiblisse- 
ment de la syllabe du relatif gan, comme tendrait à le 
faire croire un esprit doux qui l'affecte à quelques per- 
sonnes. Cet instrumental a aussi un sens pronominal ou 
réfléchi qu'un exemple fera comprendre : ââ-^, ma main ; 
èà-n-àn, je... de ma main ; cà-n, ta main ; éà-n-dn, tu... 
de ta main, et ainsi des autres. 

Dans cette combinaison il y a lieu de considérer, 
comme dans toute composition possessive, deux séries de 
nombres, celui de l'objet possédé ou de Tinstrument, et 
celui du possesseur ou de l'agent. 

^1) C'est éTidemment la confusion et la complication résultant de 
ces multiples compositions emboîtantes qui a amené la désuétude et la 
disparition du plus grand nombre. 
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Les neuf formes SS', DS' PS* sont aisément analysables 
(&ï-^-an, main + moi + avec ; cà-k-enràriy main + deux 
+ moi + avec ; cà-n-eilrânf main + plusieurs + moi 
+ avec, etc.), jusques et non compris les deux dernières, 
où apparaît un nouvel élément, tx^ que je ne saurais 
expliquer. Les neuf formes SD', DD', PD', se confondent 
respectivement avec SP', DP', PP', et celles-ci, en grande 
partie indécomposables, doivent résulter d'une combi- 
naison emboîtante. 

Remarquons en terminant le rôle important et com- 
plexe que jouent les nasales dans toutes les suffixations. 
On relève le même fait en innok : m et n paraissent être 
par excellence les lettres servîtes de ces deux idiomes. 



§ VII. — Numéraux, 

Les numéraux conservent de la façon la plus curieuse 
la trace de leur origine, qui est, comme dans toutes les 
lanp[ues, la numération par les doigts de la main. Ils se 
divisent en deux séries, l'une de i à 5, l'autre de 6 à 10, 
de telle manière que les nombres correspondants des 
deux séries, 1 et 6, 2 et 7, 3 et 8, 4 et 9, ont entre eux 
un rapport de similitude étymologique très-visible. Qu'on 
en juge : 

1, tagàtakh, attàkan. — 6, attôn (même radical). 

2, 'àlak. — 7, ullyôn (même consonne radicale). 

3, khànkun. — 8, khaméin (même radical avec dépla- 
cément de l'accent). 

4, siéen. — 9, seéiiï (différenciés uniquement par le 
déplacement de l'accent). 
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5, 6âiï, visiblement identique à 6àft, ma main. — 
10, 'àtkekh (aucune analogie). 

L'une de ces similitudes, isolée, ne prouverait rien ; 
mais formant un faisceau, elles se corroborent Tune 
l'autre et paraissent obéir à une loi étymologique fort 
intéressante, dont la recherche ne saurait d'ailleurs 
trouver place dans un aperçu grammatical aussi succinct 
que celui-ci. 

Avec ces dix nombres et un onzième sisikh^ cent, les 
Aléoules comptent jusqu'à dix mille et au-delà, au moyen 
des adverbes numéraux, dérivés à l'aide du suffixe dhem ; 
V. g. algldhemy 2 fois ; khankôdiiem 'ûthekh, 30 (3 fois 40) ; 
'àthedhem sïsikh, 1,000 (10 fois 100) ; sisidhem slsikhy 
• 10,000 (100 fois 100), etc. La forme est plus compliquée 
quand' aux dizaines ou aux centaines s'adjoignent des 
unités : alors le nombre 10 ou 100 se met au génitif, et 
on le fait suivre du nombre des unités, suivi lui-même 
du mot segnaxtây forme apocopée de signaxtakhy participe 
présent du verbe signaxtakukh, il excède ; v. g. : seèidhem 
'àthem ullyôn segnaxlà, ^1 (de 4? fois 10, 7 l'excédant) ; 
seèigedhem sisim ôànedhem 'àthem khamtin segnaxtà, 958 
(de 9 fois 100, de 5 fois 10, 8 l'excédant, etc.). 

Les nombres 1, 10 et 100, étant les seuls pourvus de 
l'affixe nominal kh, sont aussi les seuls qui puissent rece* 
voir les désinences casuelles. 

Les nombres ordinaux se forment des précédents par 
l'addition de la terminaison 'isekh, qui est déclinable 
comme un nom : khânkun isekhy le troisième ; 'iserriy du 
troisième ; 'isen, les troisièmes, etc. 
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§ YlII. — Noms dérivés ei composés. 

Jusqu'ici nous avons raisonné sur des thèmes primaires 
ou da moins irréductibles, tels que ada-y père ; tana-y 
terre ; tayaghu-, homme, etc. Nous terminerons l'étude 
des noms par un aperçu général de la formation, par 
dérivation ou composition, des thèmes nominaux secon- 
daires et tertiaires, auxquelles s'appliquent d'ailleurs, sans 
aucune exception, toutes les régies grammaticales formu- 
lées jusqu'ici. 

I. Dénvation, — Le procédé de la dérivation est de 
beaucoup le plus important en aléoute, et les suffixes qui 
servent à cet usage y sont très-nombreux, sans toutefois 
qu'on puisse attribuer à tous une valeur bien précise. ^ 
J^indique ici les principaux, en marquant d'un astérisque 
ceux dont la fonction significative est constante et inva- 
riable. 

1® Nom d'agent : * takh, nakh (ce sont des terminai- 
sons de participes présents et passés, comme on le verra 
dans la conjugaison) : taya- (thème), vendre ; tayà-nakh, 
marchand ; tônu-kh, parole ; tunô-xtakh^ juge ; khunili^ 
ghukh, fer (thème secondaire, peut-être de khôma-kh, 
blanc) ; khumlighuxsénakh , forgeron. Ici le thème secon- 
daire 'reçoit en outre l'infixé W, et le thème tertiaire 
l'infixé séy dont l'emploi est très-fréquent dans les thèmes 
verbaux. 

2<> Nom d'agent : tukh^ probablement avec une nuance 
intensive ou fréquentative : tuyn^ (thème), silence ; tuyo^ 
^wfcA^ taciturne ; tàna-kh, eau, radical du verbe « boire », 
tamkhàtukh, ivrogne. 
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S^ Nom d'agent : kukh. Cette terminaison n'est autre 
que celle de la troisième personne du singulier du pré- 
sent de rindicatif du verbe. 

A^ Nom de possesseur : * ghekh; ghukh; makha- (thème), 
bien, richesse ; makhà^hekh , riche ; khôga-kh, diable ; 
khugànghekhj sorcier. 

5© Qualité, appartenance, rapport : dakh ; v. g. : khôga- 
kky diable ; khugcHiakh, idole ; khuyu- (thème), étendue ; 
khuyôdakhy le ciel (rétendu). Se rencontre aussi comme 
suffixe d'agent. 

6» Instrument : * sekh^ lekh, V. g. : tutu^ (thème), 
enteïidre ; mayaghà, pécher ; alyô-^ coudre ; sakha-^ se 
reposer ; tutô-sekh, oreille ; mayayhà-sekh, harpon ; 
alychsekhy aiguille ; sakkà-lekh^ lit. Ce dernier sufiixe 
parait semblable au suivant. 

7° Lieu oii une action se passe : lukh. V. g. : khàrkh, 
repas ; khà4ukh, table à manger ; tayâ-, iayà^ukh, 
marché. Quelquefois suffixe d'instrument : alyô-lukhy dé 
à coudre. 

8<> Nom d'action : aucun suffixe spécial. 

9o Augmentatifs : * iiaocéxhekh, * namkukhy * Igukh. 
V. g. : 6â-khy main ; ôànaxéxhekh, ôànamkukh, grande 
main ; èegkàna-kh, rivière ; éeghàna-lgukh, grosse 
rivière. 

10° Diminutifs : dakh, * gadakhy 6à-dakh, petite main ; 
dialectal èàkuèakh. 

Le comparatif des adjectifs est périphjrastique, et le 
superlatif est une forme verbale. 

Tels sont les principaux suffixes de dérivation de 
Taléoute. Il est bien entendu qu'ils peuvent encore se 
combiner entre eux ei former des mots longs d'une toise. 
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dans lesquels on remarque en outre soit des infixes, soit 
des apocopes et eniboitements qui ne paraissent répondre 
qu'à des nécessités^euphoniques. 

IL Composition. — Le procédé de la composition est 
très-peu usité en aléoute ; c'est par des procédés gram- 
maticaux, et non lexiologiquement, qu'on exprime le rap- 
port existant entre deux noms. Les cas génitif et relatif 
jouent à cet égard un rôle très-important dont il a déjà 
été question, et il ne serait pas difficile d'extraire du livre 
de Veniaminov une centaine d'exemples de leur emploi. 
Citons : sdm tessà, œuf (de oiseau frai) ; dhàm taûâ, 
larmes (de œil eau) ; tànam agôghu, tsar (de terre sei- 
gneur); tànam agôghugan ayagà, tsarine (de terre de 
seigneur femme), et non pas sàèissuhh, dhàiâiïakh, tàna- 
gôghukh, tànagôghughayàgakh. 

Au contraire, on ne rencontre que quelques exemples 
isolés de substantifs accolés ensemble sans modification 
casuelle ; les uns au nominatif apocope, v. g. : kàmga" 
tukkô, pour kâmgam tukkô^ chef de la prière) prêtre ; les 
autres, au nominatif général, comme kàmgaxagôxtakh, 
faiseur de prière, prêtre; maxkhaxagôxtakhy faiseur 
d'affaires, juge. Encore ces mots, en apparence composés, 
ne sont-ils autres que des participes présents des verbes 
accompagnés de leur complément : kâmgakh agôxtakh, 
prière faisant. En tous cas, il est certain que l'aléoute n'a 
que des composés binaires et ignore le procédé de la 
polycomposition. 

Que dire de la formation des négatifs à l'aide de la 
désinence ôluk ? eghàmanakh, bon ; eghàmanaghôluk, 
mauvais ; adukh, long ; adughôluky court. Le procédé 
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est invariable. Est-ce une dérivation ou une composition ? 
Il tient de l'une et de l'autre : dérivation^ car ôluk seul 
ne signifie rien, ou du moins ne s'emploie jamais isolé- 
ment ; composition, car la particule s'ajoute, non pas au 
thème du mot, mais à sa forme complète comprenant 
l'affixe nominatif : eghàmanakh-ôluk^ avec permutation 
de kh en gh. 

En résumé, la langue aléoute, étudiée dans ses thèmes 
nominaux, est fortement agglutinante, dérivative et synthé- 
tique, mais très-peu ou presque point composante, et a 
coup sûr nullement polycomposante. L'innok parait pré- 
senter les mêmes caractères. 

Comme dernier exemple de la formation des noms, je 
donnerai ici la curieuse nomenclature des mois dii calen- 
jrier aléoute (mois, tugidakhy proprement c lune >, nom 
diminutif dérivé peut-être de tôghekh^ cible, à cause de 
l'analogie de forme des deux objets). 

i. Janvier, anôlghelekh {anôlghe-khy sorte de poisson 
voyageur (?), et suffixe kkh), le mois du passage de ces 
poissons. 

2. Févriei?, khesaghônakh (composé de khisakh, cour- 
roie, et unorkôkheû, je cuis), le mois où, faute de nour- 
riture, on est souvent forcé de manger les courroies qui 
servent à amarrer les barques où à attacher les animaux. 

3. Mars, ôllèm ilin khàghekh (ôllè-kh, maison ; ilin, 
dans ; khà-kh^ repas) ; mois où l'on mange sous la tente 
à cause des pluies continuelles. 

4. Avril, sadàgau khàghekh {sadàgaiiy dehors), mois où 
l'on mange hors de la tente. 

5. Mai, faghasaMluk {saghakhy eommeil; saiï (1), 
infixe, et négation), mois où l'on dort peu. 

3 
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6. Joiiiy sâdhi^nam tugedâ {sadhignakh, grdisse)> le 
mois où le gibier est gras. 

7. Juillet, cùghàlem tugedâ (éaghâlekhy jeune lôuUre ou 
castor), mois où ces animaux naissent. 

8. Août, ôomam tugedâ {ôoonakh, flétri), mois où Therbe 
se fane et où le gibier commence à maigrir. 

9. Septembre, dûôlem tugedâ, jnois de mue des fauves, 
de èiftôlekh, mue. 

10. Octobre, kemâdghem tugedâ, mois où l'on chasse 
le chat sauvage, kemâdghekh, 

H. Novembre, agalgâlukh {?). 

12. Décembre, tugedighamakh {tu^idakhy mois ; eghâ- 
manakh, bon), le meilleur mois pour la pêche. 

Cette dernière forme offre une composition emboîtante. 
Aucune autre forme n'est composante, sauf le nom du 
mois de février. 



SECTION H 



THEMBS VERBAUX. 



Puisque tout thème aléoute est i la fois nominal et 
verbal, les thèmes verbaux ne se différenciât des autres 
que par les indices de temps, de mode et de personne 
qui s'y affixent et qui sont d'ailleurs extrêmement nom^ 
breux. L'excellent auteur que nous suivons, évidemment 
peu habitué à la conjugaison touffue des langues aggluti- 
nantes, nous avertit au début de celte matière que le 
verbe est susceptible de recevoir plttô de quatre cents 
désinences, sans compter encore les temps qui se forment 
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à Taicte d'auxiliaires. Évidemment, à Torigine, chacune 
de ces formes multiples devait répondre à une nuance de 
signification précise, et Taléoute d'autrefois avait, comme 
par exemple l'ottoman de nos jours, une souplesse pro- 
digieuse pmir se plier à Texpression des moindres moda- 
lités verbales. Nais peu h peu la notion de ces infinies 
délicatesses s'est obscurcie, a disparu, en sorte que les 
Aléoutes actuels emplotent indifTéremmeni une seule 
forme verbale dans plusieurs acceptions, ou plusieurs 
dans une seule, et qu'un indigène, questionné sur le motif 
qui lui a fail employer telle forme plutôt que telle autre, 
sera la plupart du teiaps fort en peine d'expliquer sa 
préférence. 

Essayons de noQS retrociTer dans ce labyrinthe, en 
appliquant une rigoureuse analyse linguistique aux don- 
nées qui nous sont fournies par notre auteur, et consta- 
tons d'abord, à l'aide du vocabulaire, la manière dont 
un thème quelconque, primaire, secondaire, etc., ou même 
exceptionnellement un ensemble de deux mots, se trans- 
forme en thème veii)al, et devient par coAséquent suscep- 
tible de se conjuguer à tous les modes, temps et personnes. 

Voici quelques exemples de oes formations : Khakh, 
poisson ; par extension : Bourrilure^ repas, p^ree que les 
Aléoutes ne se nourrissent guère que de poisson ; thème 
primaire : kha-; verbe : kha4iu^hhj il mange (le hh final 
est l'indice de la troisième personne du singulier). — 
TàTta-kh, eau, boisson ; verbes : tàna^ku^kli^ il boit ; 
tàna-ôxhi-kn^kh (avec infixe), il abreuve. — Alèghhtr-kh^ 
mer (le thème est probablement secoadaire) ; ulèghu-ku- 
kh, il navigue sur la mer. — Aka-ku-kh, il va ; thème 
primaire : akor, d'où aka4tM, chemin ; thème 3^on- 
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daire : akalu-; verbe : akalu^xta-kU'khj il va sur le 
chemin. — Tànakh, terre; agôghukh. Dieu, seigneur, 
d'où régulièrement l'assemblage tanam agôghu (le premier 
mot au génitif premier, le second au nominatif apocope); 
seigneur de la terre, le tsar, d'où enfin le verbe tanama- 
gôghu-gorku-khy il règne. — On voit que, pour trans- 
former un thème nominal 'quelconque en verbe à la 
troisième. personne du singulier du présent de l'indicatif, 
la syllabe ku s'y affixe, soit immédiatement, soit par 
l'intermédiaire d'un infixe ou d'une syllabe épenthétique. 

Cela posé, on distingue dans le verbe aléoute : 

l® La classe. — Il y a deux classes de verbes, dont la 
conjugaison n'admet d'ailleurs que de faibles différences. 

2« Le mode. — Véniaminov admet six modes, non 
compris les gérondifs et participes, et je suivrai à peu près 
sa classification. 

S^ Le temps. — Dans l'étude qu'on va lire, le verbe 
sera toujours à la troisième personne du singulier, parce 
que c'est celle où l'indice presque invariable khj toujours 
facile à séparer, laisse le mieux distinguer les affixes 
modaux et temporaux. 

A^ La personne, dont l'alïixe vient en désinence. 

5« Le nombre. — Singulier, duel ou pluriel. 

60 L'aspect. — Tout verbe peut se présenter sous 
l'aspect affirmatif ou l'aspect négatif. Dans les explica- 
tions qui vont suivre, les verbes seront d'abord étudiés 
dans le premier aspect, dont le négatif n'est qu'une modi- 
fication par infixe ou affixe. 

7« La voix. — Active, passive ou moyenne. Le verbe 
actif sera d'abord seul expliqué. 

Tous ces points de vue considérés, l'étude du verbe ne 
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sera point tenninée. Il restera à connaitre les gérondifs 
et participes, la conjugaison périphrastique à l'aide 
d'auxiliaires, et les infixes qui modifient le sens du 
verbe. Voilà certes un programme de nature à rebuter un 
lecteur qui ne se serait pas familiarisé avec la multipli- 
cité des formes de l'agglutination. Mais la confusion est 
plus apparente que réelle, et les linguistes qui auront la 
patience de me suivre sauront bien démêler, au milieu 
d'explications que j'aurais voulu rendre plus claires, 
les caractères grammaticaux importants qui donnent à 
l'aléoute une physionomie ouralo-altaîque si nettement 
prononcée. 

§ !•'. — Modes et temps, — Verbes de <'<* classe. 

Commençons par nous rendre compte des modalités 
qu'admettent tous les verbes et des aftixes qui y sont 
affectés. Il y a sept modes personnels (1) : indicatif, con- 
ditionnel, subjonctif, nécessitatif, nécessitatif-conditionnel, 
impératif et infinitif. 

I. Le mode indicatif ne parait pas avoir d'indice 
spécial. Son thème est tout simplement celui du verbe, 
auquel s'adjoint l'affixe temporal, puis l'affixe personnel. 
Il comprend cinq temps ; un présent, deux passés et 
deux futurs. 

i^ Présent. — Indice ku: tàM-kti-kh, il boit. 

2o Passé indéfini. — Indice na: tàM-na-kh, il a bu. 

(1) J'emploie cette qualification, faute d'une meilleure, pour exclure 
les gérondifs et les participes, dont Fétude est rejetée plus loin. Mais 
elle n*est pas tout à fait exacte, car on verra que le participe est daps 
une large mesure susceptible de se conjuguer. 
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Cette forme esi la même que celle du participe passé ou 
aoriste c< ayaût bu, buvant ), en sorte qu'il est vrai de 
dire que le passé indéfini est un adjectif verbal accom- 
pagné des désinences personnelles : v. g. : tàiïa'na'khe^, 
j'ai bu, littéralement € ayant bu + moi » ; tàna^na^ 
xtxen, ayant bu -h toi, etc. 

30 Parfait. — Indice kha, forme toujours apocopée, 
c'est-à-dire sans désinence personnelle à la troisième per- 
sonne du singulier : tana^khây il but. 

4.0 Futur ordinaire. — Indice dôkaku, ou mieux indice 
dôka suivi de celui du présent : iàna-dôka-ku-kh, il 
boira. La présence de cette syllabe ku au futur comme 
au présent serait de nature à faire supposer qu'elle 
caractérise, non le temps présent, mais le mode indi- 
catif ou l'aspect affirmatif; et cette supposition serait 
corroborée par le fait que, à l'aspect négatif, ]m dis- 
parait aux deux temps pour faire place à l'indice négatif 
laha (1). 

5» Futwr ^émdfactif. — Ce temps n'est autre que le 
parfait du même ordre, pourvu de se& dédinences persoa^ 
nelles, auxquelles s'affixe la finale invariable gan, auy qui 
rappelle celle du génitif deuxième ou relatif des noms, ou 
mieux encore celle du cas instrumental des noms powrvus 
d'afBxes posse&sifs : tMa-kha-gan, il boira (une fois pour 



(i) Dans cette hypothèse, on dirait que le présent de IMndicàtif n'a 
pfts d'indice ^pédfeil, et que cehsi dci mode ku dfspti^ratt aui é^t passés, 
parce que ces temps ne sont pas des formes de Tindicatif, mais de 
simples participes. Malheureusement, nous retrouverons l'indice ku au 
présent du nécessitatif, où il ne peut jouer que le rôle. d*affixe tem- 
poral. Évidemment, il ne faut pas serrer de trop près ces formations, 
où il entre toujours un peu d'arbitraire. 
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toutes) ; tâÀa-khàH^ny je boirai. Il est impossible de 
méconnaître l'identité d'une pareille forme avec celle de 
l'instrumental éa-û-an, avec ma main ; iœàakhaMn 
signifie donc analytiquement c avec le moi ayant bu, 
quand j'eus bu », et l'on con^rend mieux qu'on ne 
peut expliquer le tour d'esprit assez délicat et violemment 
elliptique par lequel on est arrivé à lui faire signifier c je 
boirai une fois pour toutes », c'est-à-dire c quand j'aurai 
bu, (je ne boirai plus) ». 

II. Le conditionnel n'a pas la fonction du nôtre, mais 
répond à notre indicatif ou au subjonctif latin précédé 
de la conjonction c si ». Il n'a que deux temps simples» 
présent et futur, et leur indice est gu, à la troisième per- 
sonne du singulier gu-n, par une exception unique à la 
règle générale* 

1^ Présent. — L'indice modal apparaît seul: tài^a- 
gu^y s'il boit. 

2® Futw. — Indice dôka, comme à l'indicatif, précé- 
dant cehii du mode : îaM-dôka-giMi, s'il boirs^. 

IIL Le subjonctif n'est pas un mode spécial : il con- 
siste dans l'agglutination aux formas personnelles de 
l'indicatif de la particule an, in, de la dédioaison instru- 
mentale. Il a donc les cinq temps de ce mode et répond 
exactement à notre indicatif précédé de la conjonction 
< quand r. V. g.: tàûa-hurkhy il boit; tàûa'ku'-an (indice 
perscmoel apocope), quand il boit, littéralement : avec le 
lui boire; taûchna-khen-any quand j'ai bu; tà^Aa-dôk^- 
ku-an, quand il boira, etc. Il résulté de cette formation 
que le parfait du subjonctif ne diffère pas du futur sémei- 
factif de l'indicatif: tâna-kha-û-an, 

lY. Le nécessitatif a l'indice ka, qui se place tantôt 
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avant, tantôt après celai du temps^ comme on va le voir, 
et trois temps simples : présent, passé, futur, dont les 
caractéristiques sont les mêmes qu'à l'indicatif. 

i^ Présent. — Indice modal + ku: tàm-ka-ku-kh, il 
faut qu'il boive. 

2© Parfait. — Indice modal + kha: tàna-ka-khày il 
fallut qu'il bût (apocope comme à l'indicatif). 

S^ Futur. — Doka + indice modal : tàûa'dôka'kâ, il 
faudra qu'il boive (même apocope). 

V. Le nécessitatif-conditionnel n'est autre que la com- 
binaison du mode précédent avec le conditionnel ; il en 
cumule donc les deux affixes de la façon qui suit : pré- 
sent : tàna-korgu-iï, s'il faut qu'il boive; futur :'tô^- 
dôka-ka-gu-n, s'il faudra qu'il boive. 

VI. L'impératif n'a que le présent (le futur s'exprime 
péripbrastiquement). Il n'a également qu'une personne, 
la deuxième, aux trois nombres : tàM-da, bois ; tarut" 
dhek, téûa-àe, buvez. Dans ces deux dernières formes, 
c'est tout simplement l'affixe du duel ou du pluriel du 
pronom de la deuxième personne qui s'agglutine sans 
intermédiaire au thème pur. 

VII. L'infinitif n'a point de temps, mais il se présente 
sous deux formes modales dont la différence fonction- 
nelle n'est pas nettement définie. La seconde est la plus 
usitée. L'une et l'autre prennent les désinences des trois 
personnes et des trois nombres. — Infinitif premier : 
tàna-ûan, moi boire ; tàna-men, toi boire ; tâM-gaiiy 
lui boire, etc. — Infinitif deuxième : tàM-gta, moi boire; 
tàna-gtxen^ toi boire ; tàM-gta, lui boire, etc. 
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§ II. — Verbes de S« classe. 

La grande majorité des verbes aléoutes se conjugue 
d'après les règles précédentes. La deuxième classe ne 
comprend que ceux dans lesquels l'infixé ghe ou the 
s'insère entre le thème proprement dit et les affixes de 
conjugaison. V. g. : ôxhakh^ plein ; thème primaire : 
cxha-; verbe de deuxième classe: ôxha^thè-ku-kh^ il rem- 
plit ; — verbe de première classe : enà-ku-kh, il s'achève, 
d'où verbe de deuxième classe : enà-the-kurkh, il achève ; 
— 1. kya-gick'kU'kh ou 2. kya-ghe-kU'khy il or- 
donne, etc. (1). 

Ces verbes eux-mêmes suivent les règles générales et 
prennent, à la suite de l'infixé ghe ou the, exactement 
les mêmes affixes de conjugaison que ceux de la pre- 
mière classe, sauf les légères exceptions qui suivent : 

1® Le parfait de l'indicatif supprime l'infixé et rem- 
place l'affixe ordinaire kha par toca, les désinences per- 
sonnelles restant les mêmes : éxha4xà, il remplit ; enortxày 
il acheva. 

2» Il en est naturellement de même au futur sémel- 
factif du même mode et au parfait du subjonctif, qui 
dérivent du parfait de l'indicatif : âxha-lxà-garty il rem- 
plira, quand il eut rempli ; ena-tocà-gan, il achèvera, 
quand il eut achevé. 

3<^ L'indice kha est également remplacé par txa au 

(1) On voit par ces exemples, qu'il serait aisé de multiplier, que 
rinfixe ghe ou the n'a pas toujours de fonction précise. — Les verbes 
pourvus de tout autre infixé appartiennent à la ire classe, sauf quel- 
ques anomalies dans le détail desquelles il est impossible d'entrer. 
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parfait do nécessîtatif : èxha-ka-tœâ, il fallut qa'il remplit ; 
ena-kortxà^ il fallut qu*il achevât. 

¥ A l'impératif finfixe disparait aussi, et les trois dési- 
nences da, dhek, ée^ sont remplacées respectivement par 
6a, sidhek, siée; v. g.: ena^a, achève; ena-sidhek^ ena- 
site, achevez. 

Vu le peu d'importance de ces diflTérenceSy on peut 
admettre qu'il n'y a en aléoute qu'un seul type de conju- 
gaison, dont certains verbes dits de seconde classe s'écar- 
tent très-légèrement, 

§111. — Aspect négatif. • 

L'aspect négatif des verbes est le premier et le plus 
remarquable exemple des nombreuses infixatioos ver- 
bales, au détail desquelles un paragraphe ultérieur sera 
consacré. Tous les modes et temps qu'on vient de voir 
sont susceptibles de revêtir la forme négative. Ce change- 
ment s'opère de la manière la {hus simple, par l'adjonc- 
tion au verbe afQrmatif de certaines particules spéciales, 
ôluk, laka, laga^ ganà (cette dernière très-rare). La pre- 
mière est un affile, c'est-à-dire qu'elle s'ajoute au verbe 
pourvu déjà des indices de conjugaison ; dans bien des 
cas même, elle suit l'affixe personnel. Les trois autres, 
au contraire, s'agglutinent au thème pur et précèdent 
l'indice modal ou temporal ; parfois celui^ s'élimine 
pour faire place à la négation laka. Ces particularités 
ressorliront mieux de la rapide énumération qu'on va 
lire. 

I. Indicatif. — 1» Présent: tâM-laka-kh, il ne boit 
pas. L'indice ku est remplacé par laka. 
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2o Passé indéfini: iàna-nagh^ôluk, il n'a pas bu, par 
permutation régulière du kh final en gh. Les affixes des 
autres personnes suivent la négation, dont le k final dis- 
paraît par euphonie : tàna-nagh-àlu-then^ tàna-nagh^ôlu^ 
xtxeny je n'ai pas bu (boire + autrefois + non + moi), tu 
n'as pas bu, etc. 

30 Parfait: 1. taM-laka-khà (par infixalion), 2. taM" 
khà-yôluk (avec insertion euphonique), il ne but pas. 
Dans la seconde forme, la négation suit même les afQxes 
personnels : taHia-khà*n*ôhik , je ne bus pas. 

¥ Futur ordinaire : tàna-dôka-laka-kh, il ne boira 
pas. Ici l'indice temporal se place avant l'infixé n^atif, 
qui remplace ku, comme an présent. 

5^ Futur sémelfaUif : téûa^lakhàgan, il ne boira pas. 
La forme régulière serait tàna-laka-khâgan ; l'une des 
syllabes gutturales disparait sans doute par emboîtement. 

Les verbes de seconde classe forment toujours le 
parfait et le futur sémelfactif par ôluk : ena-ixà-yôluk , il 
n'acheva pas ; ena-tm-gan-ôluk, il n'achèvera pas. 

IL Le CONDITIONNEL formc ses deux temps négatifs par 
l'addition de ôluk à la forme complète du verbe affir- 
matif: tàm-gu-n-ôluk^ s'il ne boit pas; tàna-dôka^u^n^ 
ôluk, s'il ne boira pas. Comme au parfait de l'indicatif, la 
particule négative vient après l'affixe personnel: tàfw^ 
dôka-guriHrôluk, si je ne boirai pas. 

III. Le suBJONGfiF tire régulièrement ses temps négatifs 
de ceux de l'indicatif en y ajoutant la désinence casuelle 
an, in, comme on l'a vu pour l'î^pect affirmatif : tdm- 
laka-gh-an, quand il ne boit pas ; tàM-iiagh-ôlug^n, 
quand il n'a pas bu, etc. 

IV. NÉCESSiTATiF. — 1^ Présent : tma-ha-laka-kh^ il ne 
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faut pas qu'il boive. L'indice modal précède Tinfixe, qui 
remplace kUy comme plus haut. 

2© Parfait : [taûd-ka-khàrijôluk, il ne fallut pas qu'il 
bût ; même formation qu'au parfait de l'indicatif. 

S^ Futur : tàfba'dôka'ka-gh'ôluky il ne faudra pas qu'il 
boive ; formation parfaitement régulière. 

V. Nécessitatif - CONDITIONNEL. — Mêmcs temps et 
même règle que pour le conditionnel. 

VI. Impératif. — Indice lâgn, placé entre le thème et 
la désinence : tàûa-lagorda, -laga-dhek, 'lagorte^ ne bois 
pas, ne buvez pas. 

« 

VII. Même formation aux deux infinitifs: tà^a-laga- 
Mrty 'laga-gta, moi ne pas boire ; tâM-laga-men, -laga- 
gtsren, toi ne pas boire ; tàM-laga-gan, -laga-gta, lui ne 
pas boire, etc. 

En résurflé, l'aspect négatif du verbe n'est autre chose 
qu'une modification très-régulière de l'affirmatif. 

§ IV. — Désinences personnelles. 

Les indices des personnes et des nombres ne sont pas 
partout les mêmes ; mais leurs variations obéissent à des 
règles fixes, et jamais un temps donné ne peut recevoir 
arbitrairement l'un ou l'autre. Ils diffèrent d'ailleurs très- 
peu entre eux, et il est toujours aisé d'y reconnaître, 
respectivement, le & ou a? du duel, le dhek de la deuxième 
personne de ce nombre, le 6e de la deuxième personne du 
pluriel, les indices û, n, kh des trois personnes du singu- 
lier, etc. 

On peut répartir les désinences personnelles en sept 
séries, dont les membres se tiennent étroitement entre 



s. 
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eux 9 de telle sorte qu'un temps qui a, par exemple, sa 
première personne du singulier en uû^ ne peut avoir la 
deuxième qu'en ômen, la troisième qu'en un, et ainsi de 
suite. On observera dans ces séries la similitude constante 
de la première et de la troisième personne du duel. Au 
pluriel, ces deux personnes se ressemblent aussi la plu- 
part du temps. 



1. 
2. 
3. 

1. 

P.J 2. 
3. 



A 


B 


C 


D 


E 


F 


khefi, th&à 


ghe'h 


fi 


n 


n 


nan 


xixen 


xtxen 


n 


n 


'men 


men 


kh 


kh 


> 


> 


9 


gan 


kek 


kek 


kek 


X 


kek 


gken 


xtxidhek 


xtxidhek 


xtxidhek 


xtxidhek 


'mdhek 


mdhek 


nefi 


gneii 


n 


n 


'nen 


ghen 


xtxiàe 


xèe 


ie 


ie " 


'ie 


mée 


nen 


ghen 


n 


n 


'iien 


ghen 



G 

gta 
gtxen 
gta 
gtax 
gtxidhek 
gtan 
gtxUe 
gtan 



La série A, la plus importante, s'applique aux temps 
affirmatifs en kukh ou nakh, aux négatifs en lakakh, et à 
ceux en ôluk où l'indice personnel suit la négation ; dans 
ce dernier cas seulement l'affixe de la première personne 
du singulier est then au. lieu de kheiï. Les principaux 
temps auxquels s'applique cette désinence sont le présent, 
le passé indéiini et le futur ordinaire de l'indicatif, et leai 
mêmes temps du subjonctif, où l'affixe personnel est 
suivi, comme on sait, de la finale an, in. Il est à remar- 
quer que souvent, surtout à la première et à la deuxième 
personne du singulier, la syllabe ku du présent s'accentue 
et par suite permute en ko. — Exemples : Présent de 
l'indicatif : tmorkô-khen, je bois ; tàna-kô'Xtxeny tu bois ; 
tàna-kurkhy il boit; tàna-ku-kek, nous deux buvons ou 
eux deux boivent, etc.; — tàfia-laka-khen , -laka* 



tlœen, etc., je, tu ne bois pas. — Passé : tàûa*n€hkheû, 
j'ai bu ; tâiia-nagh-ôln'the9i^ je n'ai pas bu. — Futur : 
tàna'dôka'ku'khefi , je boirai, -kvrXtxidhek, vous deux 
boirez, etc. — Temps du subjonctif : tMa-ké-khe^-- 
an, quand je bois ; tàtia'doka'kU'Xiîcidkeg-an, quand 
vous deux boirez. Formes déjà expliquées par le cas ins- 
trumental (1). 

La série B ne diffère que très-peu de la précédente, et 
ne contient, à proprement parler, que des modifications 
euphoniques. Aussi s'applique-t-elle à des temps de 
même nature, comme à l'aspect négatif du futur de l'indi- 
catif et du présent du nécessitatif : tàm-dôka-laka-gheiï, 
je ne boirai pas ; tàna-ka-lakorghen, il ne faut pas que je 
boive. 

La série G est simplement une forme contractée ou 
apocopée de la série A et consiste en un emboîtement de 
la syllabe khefi, œtxm, etc., avec la précédente. Ainsi, au 
lieu de làna-ko-khen^ je bois, on peut dire M^a-Ate-^ ; 
au Heu de IMa-kô'Xîxeny tma-ku-n; au lieu de téka- 
kn-kh, tâna-ko, par une apocope semblable à celle du 
double nominatif des substantifs. Le duel n'admet pas 
l'emboîtement, mais il reparaît au pluriel. L'aspect négatif 
-le subit rarement. Il est de règle absolue au "présent du 
nécessitatif affirmatif ; v. g.: téûa-ka-ku-n, et non îéM- 
ka-ku-liheny il faut que je boive. 

La série D affecte les temps en kha ou txa^ qui ont 
toujours la troisième personne du singulier apocopée, 
parfait de l'indicatif et du nécessitatif aux deux aspects, et 
ses dérivés : tàna-khorii, je bus ; tàTta-ka-kha-n, fl fallut 

(1) V. «iipra, § ïer, ni. 



que tu busses ; tA^/a^khchùn-an, nous deux boirons ou eux 
deux boiront (une foi») ; tànorlakûrkha-te^ vous plusieurs 
ne bûtes pas ; tàna^laka-khchn^an, lorsqu'eux plusieurs ne 
burent pas, etc. 

La série E est spéciale aux deux nécessitatifs et offre 
l'anomalie de la troisième personne du singulier terminée 
en n au lieu de kh. Vu qui précède l'afQxe personnel 
s'accentue et par suite permute en d à la plupart des 
personnes. L'aspect négatif ajoute simplement ôluk à la 
suite des désinences personnelles de l'aspect affirmatif. 
V. g. : tàna-gu^ii, si je bois ; tàna-^ô^men, si tu bois ; 
tdita'ka''g6'mdhek, s'il faut que vous deux buviez ; tàûa^ 
gô-ûen-ôluk, si nous ou si eux plusieurs ne boivent pas ; 
tâM'ka'g6'm6e''ôluk, s'il ne faut pas que vous plusieurs 
buviez. 

Les séries F et 6, d'un caractère moins régulier que 
les autres, répondent respectivement à l'infinitif premier 
et à l'infinitif second, et s'affixent immédiatement, comme 
on l'a vu, au thème verbal. Quant à l'impératif, il ne 
saurait avoir de désinences personnelles. 

Nous avons ainsi passé en revue tous les modes et 
temps de Taléoute, et fait connaître les afûxes personnels 
propres à chacun d'eux. Avec ces éléments de conju- 
gaison, il est aisé de grouper les indices dans leur ordre 
régulier et de composer théoriquement une forme quel- 
conque du v^be. Est-ce à dire que toutes ces formes 
existent encore ou swent couramment employées? Il s'en 
faut de beaucoup. Plusieurs sont tombées en désuétude et 
sont remplacées par les formes correspondantes d'autres 
temps déviés de leur sens primitif. L'usage de plus en 
plus répandu de la conjugaison périphrastique n'a pas 
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dû peu contribuer à cette élimination. Mais peu nous 
importe le parler usuel ; c'est la langue dans sa simplicité 
native que nous tenons à connaître, pour la classer parmi 
ses congénères. 

Résumons-nous : la conjugaison aléoute nous présente 
des indices de cinq espèces : modaux, temporaux, néga- 
tifs, personnels et numéraux. Les deux premiers se 
placent immédiatement après le thème ou après le négatif 
laka^ le seul qui puisse les précéder; parfois Tun des 
deux manque. L'affixe personnel vient toujours en dési- 
nence, sauf le cas où il est suivi de Taffixe casuel an, 
m, qui marque le subjonctif, ou du négatif ôluk, qui 
peut aussi le précéder. Eh bien ! dans cet ensemble, rapi- 
dement esquissé, existe-t-il des traits de ressemblance 
avec rinnok? Il y en a, certes, et de frappants. Cette 
question, je le répète, fera Tobjet d'un autre travail ; il 
suffira de signaler ici la coïncidence de la deuxième per- 
sonne du duel: al. dhekj inn. tik, et de la deuxième 
du pluriel : al. 6e y inn. H, pour éveiller l'attention des 
linguistes et les disposer à admettre la possibilité d'une 
affinité entre ces deux idiomes (1). 

§ V. — Voix passive. 

Toute forme active de l'un ou l'autre aspect prend la 
signification passive par l'insertion de l'infixé Iga (c'est 
de beaucoup le plus usité), ghe ou the immédiatement 
après le thème verbal. Cette règle est absolue et ne 

(1) Gpr. Esquisse d'une grammaire de la langue innok (op. cU.f, 
3ect. II, §§ 4-6. 



souffre aucMoe exception. V, g ; tàM-kukhy il boit ; tàTta- 
Iga-kukhjf il est bu, on le boit ; tàm-lakakheny je ne 
bois pas ; tàna-lga-laka-khen, je ne suis pas bu, on ne 
me boit pas ; et ainsi de suite, à tous les modes, à tous 
les temps, à toutes les personnes. 

L'innok n'a pas de voix passive et n'en a pas besoin, à 
cause de la multiplicité de ses combinaisons objectives (1). 
Celles-ci, au contraire, sembleraient de prime abord faire 
défaut à l'aléoute, car Véaiaminov n'en fait pas mention, 
et elles constituent, dans les langues où çlles existent, 
une particularité assez remarquable pour qu'il n'eût pas 
manqué de la signaler» s'il l'avait rencontrée. Toutefois 
l'impératif de voix passive a nécessairement une valeur 
objective : tàna-lga-da (mieux -toa), sois bu, c'est-à-dire: 
qu'on le boive, bois-le ou buvez-le ; et celte terminaison 
ixay même non précédée de Iga^ varie naturellement sui- 
vant que l'objet de l'action est unique, double ou mul- 
tiple : syô'txa, Hxek, -Ixeiiy qu'on prenne, prenez une, 
deux, plusieurs choses. Mais ce n'est pas là véritable- 
ment une combinaison objective : c'est un simple impératif 
passif. 

Une petite règle, perdue au milieu des éléments de 
syntaxe de notre auteur, va nous remettre sur la voie : 
tout verbe à un mode personne), accompagné d'un sujet 
et d'un complément, s'accorde en personne avec le pre- 
mier, mais en nombre avec le second (2). Il ne nous en 
faut pas davantage pour reconnaître que l'aléoute possède 
à rétat au moins rudimentaire la conjugaison objective. 

(1) Cpr. Esquisse d'une grammaire de la langue innok (op, cit.)y 
sect. Il, § 7. 

(2) VéDiaaiiQOv, op, dt,, § 167. 

4 
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V. g. : € je parle » se dit régulièrement exxta-kô-khen, 
mais « je parle à vous deux # se dira thiû imdhek exxia- 
kà-kék, le verbe à la première personne du duel (1). 
Voilà donc un verbe qui indique, ou du moins s'efforce 
d'indiquer, par sa désinence, que son sujet est de la 
première personne et son complément au duel. A la 
vérité, la désinence est loin d'être claire, et même, pour 
la compléter, il est souvent nécessaire d'exprimer les pro- 
noms sujet et complément. L'existence de pareilles formes 
n'en démontre pas moins que la combinaison verbale 
objective est conforme au génie de la langue. Elle fait 
voir de plus que l'agglutination objective place au pre- 
mier rang l'indice du pronom-sujet, et en désinence celui 
de l'objet. C'est exactement l'ordre de groupement que 
nous avons constaté en innok. 

§ VI. — Voix moyenne. 

Le sens moyen ou réfléchi du verbe s'exprime par un 
procédé purement syntaxique, tout à fait semblable à 
celui des langues néo-latines et néo-germaniques, savoir 
à l'aide d'un pronom personnel qui se place devant le 
verbe, comme pour indiquer que l'action se reporte sur 
celui qui la fait. 

Première personne. — Singulier : pronom singulier de 
première personne : agô-na-khen., j'engendrai ; thin agô- 
nakheûy je m'engendrai, je naquis. — Duel et pluriel : 
pronom pluriel de première personne : tôman agô-na- 

{i) Par la même raison, c je parli à vous plusieurs > se dira: thin 
imée exxta'kô-nen, le verbe à la Iro personne du pluriel. 
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kek^ -naneh, nous deux, nous plusieurs naquîmes — La 
première personne est peu usitée au sens réfléchi. 

Deuxième personne. — Au singulier, duel et pluriel, 
respectivement, le pronom singulier, duel ou pluriel de la 
deuxième personne : txen agonaxtxen, tu naquis ; txidhek 
agônaxtxidhek, vous deux naquîtes, etc. 

Troisième personne. — Les mêmes pronoms qu'à la 
deuxième ; mais il ne saurait y avoir d'amphibologie, 
la. personne étant indiquée par la désinence du verbe: 
tocen agônakhy il naquit ; tociëe agônaûen, ils naqui- 
rent, etc. 

§ VII. - Gérondifs. 

Les gérondifs ou adverbes verbaux s'emploient dans les 
sens les plus divers, et même dans celui du verbe per- 
sonnel, ainsi qu'on va le voir. Ils sont caractérisés par 
les désinences lek, Ika^ pour les verbes de première 
classe ; sek, sxa, pour ceux de deuxième classe. Il y en a 
à toute voix : syôlek, ayant pris ; syôlga-leky ayant été 
pris ; txen syàleky s'étant pris ; et aux deux aspects : syô- 
leghôluk, n'ayant pas pris. La désinence an du subjonctif 
peut même s'y affixer après un indice personnel, et 
donner un gérondif personnel instrumental, syà-lka-n-an, 
quand j'eus pris, plus usité que le parfait ordinaire du 
subjonctif, qui a le défaut de se confondre avec le futur 
sémelfactif de l'indicatif. 

Il y a trois gérondifs. Le premier en Ika ou sxa a 
essentiellement le sens du passé immédiat : sydlka-iï 
ou thiû syôlkay je viens de prendre ; syôlka-n akha-sèda, 
prends et apporte, littéralement: ayant pris toi -^ apporte. 
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Bien plus fréquent est le gérondif en lek ou sek; il a 
seul la fonction vague et indéterminée qui caractérise 
QrdiRîiiren[ient Tadverbe verbal dans les langues aggluti- 
nantes et lui permet de répondre aux significations b'S 
plus variées. Ainsi migelalek (th. ungela^ espérer) peut 
signifier à volonté « il espère, il espéra^, en espérant, 
avec espoir » ; ou bien encore amale$e§asek (th. avM^le-y 
inf. intens. segd) a le sens de < il nettoya, il nelloie, 
en nettoyant, pour nettoyer, par le nettoyage, avec pro- 
preté », etc. 

Le gérondif futur se forme très-régulièrement du pré^ 
cèdent par l'insertion de Tindice du futur dàka. Mais il a 
une fonction toute spéciale : il ne s'emploie que dans le 
sens de notre futur de l'indicatif précédé de la conjonc- 
tion « que » : syodôkalek exxtànakhy il a dit qu'il prendra 
(capturum se dixit). 

Les gérondifs ne s'emploient généralement qu'à la troi- 
sième personne du singulier ; mais pa^rfois ils s'açcom^ 
pagnent des pronomsi personnels ou en prennent les dési- 
nences, et pevivent ^lors remplacer les formes verbales. 

§ Vin. — Participes. 

Le participe ou adjectif verbal existe aux trois voix: 
syô-nakh, ayant pris ; syd-lga-nakh, ayapt été pris ; Uven 
agô^nakh, étant né ; et aux deux ai^pecls. 11 peut en 
outre, à l'actif et au passif, prendre l'infixé ka et le sens 
4U nécessitalif : ayô-ka-nakh^ ayant été forcé <!<* prendre ; 
syà-lga-ka-nakh, ayant été contraint d'être pris. Enfin 
on y distingue quatre temps : le présent, deux pa^a et 
le futur. 
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i. Pirésmt. — Le participe présent actif n'est autre, 
dans sa forme apocopée, que le thème verbal pur : à, 
étant ; syô, prenant ; laM, buvant. Il va sans dire qu'on 
peut y affixer l'indice kh. Dès lors la forme complète est : 
à l'actif, syôkhy tàûakhy àkh ; au passif, syà-lgu-kh ; au 
moyen, txen syôkh, etc. 

2. Passé indéfini. — On a vu que le passé indéfini de 
l'indicatif est un participe passé qui prend les désinences 
personnelles. L'indice de ce participe est donc na : act. 
syô-nakh (apoc. syonâ), qui a pris ; pass. syolganakh^ 
et aussi syonaghekh, syonaxsxakh, ce qui a été pris. 

8. Parfait. — On peut en dire autant de ce temps : la 
troisième personne du parfait de l'indicatif est la forme 
apocopée du participe, syokhakh^ tàûakhakh. Mais, par 
une anomalie ou une corruption de sens dont il ne serait 
pas difficile de trouver des exemples dans des langues 
bien plus cultivées que l'aléoute (1), ëe participe actif 
a toujours le sens passif; ainsi syôkhakhy aussi bien que 
syôlgakhakh, signifie < ayant été pris », et syônakh est en 
fait le seul participe passé de voix active. 

4. Futur. — L'indice est dôka, suivi du démonstratif 
kh, parfois avec l'intermédiaire de la syllabe na du passé: 
syôdôkakhy syôdôkanakh, devant prendre ; syôlgadôka- 
nâkhy devant étire pris. 

L'aspect négatif des participes se forme par ôluk, 
afiixé à la forme complète par permutation de kh en 
ghy ou à la forme apocopée par emboîtement : syoghô" 



(1) C'est ainsi que, eo grec, ysyava, parfait du verbe actif ytTvw (ou 
pliÀdl de soà pHmitif 7^>, est employé comme jp^rfàit <ht mèdio^assif 
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luk^ syàluk, ne prenant pas ; tàûadôkanaghôluk, ne 
devant pas boire ; àluk, n'étant pas. L'infixé laka est 
rare. 

Le participe, étant une forme à la fois nominale et 
verbale, peut se décliner comme un nom et se conjuguer 
comme un verbe. Les deux passés de l'indicatif sont 
des exemples très-suffisants de la conjugaison des parti- 
cipes. Quant à la déclinaison, elle est la même que celle 
des noms. 

Le participe a en aléoute des applications multiples, 
dont il est difficile de présenter un tableau complet, 
d'autant plus que l'usage l'a souvent dévié de sa signifi- 
cation originaire. Mais .voici quelques exemples de son 
emploi : 

1® Il joue le rôle qui lui est attribué dans nos langues, 
et il a même, à ce point de vue, des fonctions plus 
étendues. V. g.: syokhà àlakakh, il n'y a rien à prendre, 
mot à mot : étant pris il n'est pas (1) ; syônakh aghôluk, 
il n'y a personne qui prenne, mot à mot : ayant pris 
n'étant pas (2) ; kamgakh aôegàleky il enseigna à prier, 
mot à mot : priant ayant enseigné (3). 

2» Ces exemples et l'analyse qui en est donnée en note 
montrent aussi combien aisément les gérondifs et parti- 
cipes suppléent les modes personnels du verbe. La forme 

(1) Syokhà, forme apocopée du participe parfait du verbe syô-, 
prendre (actif pris dans le sens passif) ; à-laka-kh, 3« personne du sin- 
gulier du présent de l'indicatif de .l'aspect négatif du verbe a-, être. 

(t) Syônakhy participe passé (pris dans le sens présent) du verbe 
syô-; à-kh, participe présent du verbe à-, lié à ôluk, par permutation 
de kh en gh. 

(3) Kamkakh, participe présent du verbe kamga, prier ; aèegàlek, 
gérondif passé du verbe aèegà, enseigner. 
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apocopée elle-même peut en tenir la place : à, étant, il 
est ; syô^ prenant, il prend, etc. 

3® Le participe est, avec rinfinilif, la base de la conju- 
gaison périphrastique, dont il va être question. 

§ IX. — Conjugaison périphra$tique. 

Il y a cinq verbes qu'on peut nommer auxiliaires, 
parce qu'ils servent à la conjugaison périphrastique ; mais 
en réalité c'est un verbe unique, à-, être, qui par infixa- 
tion donne naissance aux quatre autres. Ces verbes sont 
(troisième personne du singulier du présent de l'indicatif 
de l'aspect afïirmatif) : àkukhy il est ; axta^kukhy agha- 
kukh, il est (avec une nuance durative) ; axkhakuhhy il 
devient ; aghekukh, il a. Ces verbes sont de première 
classe, sauf le dernier, qui est la forme passive du pre- 
mier, et se conjuguent en tout point suivant les règles 
ordinaires. 

Les nuances de sens que l'on peut exprimer au moyen 
de la combinaison d'un participe ou d'un infmitif quel- 
conque avec tel ou tel temps de l'un de ces auxiliaires 
sont, on le conçoit, en nombre très-considérable. Il faut 
ici se borner à quelques exemples pour chacun des modes 
du verbe. 

I. Indicatif. — i^ Présent momentané: infinitif pre- 
mier du verbe et présent de l'indicatif de l'auxilaire aghe- 
kukh, ainsi : tàna-^an aghe-kà-kheû (aghekur^jy je bois 
en ce moment-ci ; tàna-nien aghe-kô-xtocen (aghekun), tu 
bois, etc., mot à mot: « boire moi —j'ai, boire toi — tu 
as ». 

2« Aoriste ou présent habituel : participe passé indéfini 
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(lu verbe et présent de Tindicalif de l'auxiliaire axtd- 
kukh, qui exprime un état durable : tàMaakh axlûkukh, 
il boit habituellement, mot ^ moi : t ayant bu (1) il est >. 

3« Plm-que^parfait : môme participe dil verbe et par- 
fait (le rindicatif de l'auxiliaire àkukh : tànanakh akhày 
il eut bu, avait bu^ mot à mot : « «yànt bii il fut ». 

4-0 Futur antérieur : même participe du verbe et futur 
ordinaire rie l'auxiliaire âkukh : tàMnakh adôkakukh, 
ayant bu il sera, il aura bu ; et parfois les deux mots 
emboîtés en un seul^ auquel cas l'auxiliaire seul se ton* 
jugue, le participe restant invariable ; v. g.: tàMnâdôka*- 
kuA^ j'aurai bu. 

b^ Futur itératif : infinitif premier du verbe et passé 
indéfini de Tauxiliaire aghakukh: tàûanan aghanakheit, 
je boirai (à une époque indéterminée et k plusieurs 
reprises). Celte combinaison résiste à une analyse rai* 
sonnée ; mais on verra plus loin, par la forme de l'impé^^ 
ratif futur, que cet auxiliaire aghakukh parait indiquer 
une durée oh une époque indéterminée. 

A l'aspect négatif, c'est généralement l'auxiliaire qui 
prend l'indice takn ou éluky suivant les Cas, et le pâtti-^ 
çipe ou l'infinitif reste le même ; v. g. : tànamkh axtala- 
kakh, il n'a pas l'habitude de boire ; îàMMn aghdnjaghô^ 
lutheiiy je ne boirai pas. 

II. CoNDitiONNEL. --^ 1^ Paésé indéfini: participe passé 
indéiini du verbe et présent du conditionnel de l'au^i^ 
liaire axtakukh : tâMnakh uùûtaguri, st j'ai bu (ayant bu di 
je suis)i 



(1) Ou buvant, (^r le passé en na a s(^uvent par lui-même ce siens 
aorîsti^eou de présent habituel. 



— 57 - 

2* Parfait: même formation avec le participe parfait : 
tàûakhan axlagun^ si je bus. 

La ttégalioa ôluU se suffixe à l'auxiliaire. 

III. Subjonctif. — Tous les temps périphrastiqueâ 
de l'indicatif: la désinence an, in s'âffixe à rauxiliait'e. 

IV. Nécessitatif. — !• Présent habituel : participe 
passé indéfini du verbe et présent du nécessitatif de 
l'auxiliaire axtakukh: tànanakh axtakaktikh, buvant il 
faut qu'il soit, il faut qu'il boive habituellement. 

2» Futur itératif : infinitif du verbe avec axkhà, 
forme contractée de akakhà, parfait du nécessitatif de 
l'auxiliaire ahukh .* tàfiamen axkhan, il faudra que tti 
boives. 

V. NécessiîatiP- CONDITIONNEL. — Mêmes temps péri* 
phrastiques qu'au conditionnel et même formation par 
axtakagun, is'il fàUt qu'il sois au lieu de axtagun. 

VI. Impébatif. — Futur: deuxième personne de l'infi- 
nitif du verbe et impératif de l'auxiliaire aghakukk : tàHa- 
men aghada, boire toi sois, c'est-à*dire : bois plus tard ou 
n'importe quand. 

VU. Il n'y a pas d'infinitif périphrdstique. 

Que l'on songe maintenant que toutes ces combinai- 
sons ne sont pas les seules possibles ; que chacune peut 
être mise à l'aspect négatif; que le participe ou l'infinitif 
d'une part, l'auxiliaire de l'autre, peuvent se Conjuguer à 
la voix active, passive ou moyenne ; enfin que souvent les 
deux mots se fondent ensemble, s'emboitent l'un dans 
l'autre, de manière à n'en former qu'un àeul ; qu'on y 
réfléchisse quelques instants, et l'on se fera une idée de 
la richesse de la conjugaison aléonte^ à peu près coHMire) 
après avoir regardé attentivement le ciel étoile, on péut^ 
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en fermant les yeux, revoir par la pensée l'ordre et la 
distribution des principales étoiles. 

Fort heureusement nous n'apprenons pas l'aléoute en 
vue de le parler. 

Mais poursuivons : ce n'est pas encore tout. 

g X. — Infixes verbaux. 

11 y a un très-grand nombre de particules, ordinaire- 
ment monosyllabiques ou dissyllabiques, qui s'insèrent 
entre le thème verbal et les affixes de conjugaison, pour 
modifier plus ou moins le sens primitif du verbe. Ces 
infixes peuvent d'ailleurs se combiner entre eux à l'infini, 
en sorte qu'il n'est pas rare d'en rencontrer trois ou 
quatre h la suite l'un de l'autre dans une seule forme 
verbale. Quelques-uns, comme Iga, comme laka, laga, 
que nous connaissons, ont une fonction nettement déter- 
minée et changent profondément la signification du 
thème. D'autres n'y ajoutent qu'une simple nuance inten- 
sive ou durative. La plupart enfin ont perdu par désué- 
tude leur valeur originaire et ne sont plus guère que 
des épenthèses. Ici je crois devoir citer textuellement 
Véniaminov : 

a Tout verbe simple, dit-il (1), peut insérer entre les 
syllabes invariables et les variables des particules invaria- 
bles qui, par leur adjonction au verbe, en modifient le 
sens. Ainsi, au lieu du verbe simple kamgàlek (2), il pria, 
on peut dire kamgasegâlek, kamgasegatàlek, kamgasegasê' 

(1) YeDiaminoY, op, cit., préf., pp. vu et sqq. 

(2) Gérondif passé. 
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dalek, kamgasegatasêdalek, etc. Le premier infixe sega 
signifie a réellement, parfaitement », /a c à plusieurs 
reprises > , ^egasêda < avec application » ; la combinaison 
tasêda indique un effort extraordinaire, et ainsi le dernier 
mot signifie <c il pria avec la plus grande ferveur, d'une 
prière parfaite et sincère, assidûment ou à plusieurs 
reprises, et du fond du cœur » ; et une expression aussi 
énergique ne pourrait s'appliquer qu'à la prière de 
rHomme-Dieu(Luc, xxi, 44). 

« Il est d'ailleurs impossible de rendre un compte 
exact de la valeur de chacun de ces infixes, et aucun des 
indigènes actuels, même des vieillards, ne saurait faire 
connaître la raison pour laquelle il en emploie un certain 
nombre, pourquoi, par exemple, il dit « ayant vu » ukitX' 
tàlek et ukuxtakaghelek. » 

Parmi les infixes à fonctions déterminées, les plus usités 
peuvent se répartir ainsi qu'il suit : 

1® Causatif : èxhi, v. g.: tàûada^ bois; tanaéxhiday 
abreuve. De même : tànaôxhikukhy il abreuve ; tànaéxhi- 
kalakakh, il ne faut pas qu'il abreuve ; iànaèxhigunôluk , 
si je n'abreuve pas. 

2® Gessatif : kada: tànakadanakhcTi, je cessai de boire. 

3® Inchoatjf : kali: tàMkaligômeny si tu commences à 
boire. 

4® Désidéralif: tu: tàûatuleky voulant boire. 

5® Potentiel : masyô : syômasyôkuny je puis prendre. 

6° Collectif : gya : tànagyakalinan, ils se mirent à 
boire ensemble. 

7° Distributif: xtu: tàûaéxhixtuday AhirihxxQ la boisson 
à plusieurs. 

8<^ Duratifs : xtay tuke ; axtakukh^ il demeure. 
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9« Prélérilifs : sègUy loul à l'heure ; yaku, il y iDng-^ 
temps ; yôku, il y a Irès-longtemps. 

lO» Fréquentatifs : ta, plusieurs fois ; rfet, dada, isôti- 
vent ; ttsèli, très-souvent ; gitsèli, toujours ; K, habituelle- 
ment, etc. 

M* Intensifs : dhega, sega^ sèda, beaucoup, bîeh \ 
sùêda^ taséda, èaséda, très-bien ; guka, tukesêda, âii 
suprême degré, de point en point. 

12® Péjoratifs: nanlay mal, À peine; gamaxsxey tout à 
fait mal. 

i3*> Négatifs : laka, laga^ gana. 

14® Voix passive : Iga, sxa^ ghe, the. 

Les fragments aléoutes qui terminent cette étude con- 
tiennent beaucoup d'exemples de l'emploi et de la position 
des infixes. 

§ XI. — Formation des verbes. 

L'étude de la conjugaison est enfin terminée : on sait 
quelles modifications successives ou simultanées le thème 
verbal le plus simple est susceptible de recevoir pour se 
plier à l'expression des mille nuances de la pensée. Le 
moment est \enu de clore cet aperçu général du verbe 
aléoute, en complétant les renseignements, nécessairement 
très-sommaires, qui ont été donnés au début de cette sec- 
tion, sur la formation des thèmes verbaux eux-mêmes, 
par dérivation ou composition. 

L Dérivation. — On a vu que tout thème, primitif ou 
dérivé, peut se conjuguer, autrement dit devenir verbal. 
On vient de voir, d'autre part, que tout thème verbal 
peut se renforcer en s'adjôignant un ou plusieurs infixes; 



-m - 

et les exemples de ces divejç procédés oftt été weie? nom'- 
breux pour qu'oie pût à la rigueur y borner Tétude de la 
dérivation verbale, dont ils donnent une idée très-suffi- 
sante. Mais la curieuse faculté d'agglutination de Taléuute 
amène des résultats si merveilleux, qu'il y aurait négligence 
impardonnable à n'ep-pas pousser plus loin Tapplication 
et l'analyse. 

A la vérité, l'aléoute ^e par^^U pas prendre comme 
thèmes verbaux des mots tout formés, pourvus de leurs 
affixes, ç^&uels, numéraux, possessifs, comme le fait 
t'innok (1). Mais il n'en partage pas moins avec cet 
idiome la faculté d'exprimer par un seul verbe, qui 9e 
conjugue à tous les modes, temps, voi?, aspects^ per-» 
sonnes et nombres, des idées que les langues analytiques 
ne peuvent rendre qu'w moyen d'une proposition com- 
plétCjj comme « je suis père, j'ai un père, il est mon 
père j», etc. Et, pour atteindre un pareil résultat, il lui 
suffit d'un léger développement de la faculté de corij^guer 
un thème nominal. 

L'explication de ce procédé le)(iologique peut être envi- 
sagée de deux manières : c'est, ou bien la transformation 
normale d'un thème i^minal en thème verbal par 
l'adaptation des affixes de conjugaison, ou bien l'aggluti- 
nation emboîtante d'un nom i^yec les formes verbales de 

(1) Du moins ai-je été amené par ]es indications du P. Petitot à ad- 
mettre que rinnok possède cette étonnante puissance d'agglutination. 
Afais il se peut qu'elle ait été exagérée par lui et que, 4e mon côté, 
j'aie conclu témérairement ie quelques exemples isolés à une régie 
générale. Au surplus, en se reportant à mon étude (section III), on 
verra que j'ai pris soin de n'indiquer que comme exemples théoriques 
tous ceux qui ne m'élaient pas fournis directement par la grammaire 
du P. Petitot. 
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akukhy axtakuhh, il est ; aghekukh^ il a. Partons de celte 
dernière hypothèse, probablement la moins exacte, mais 
à coup sûr la plus commode pour analyser le sens de ces 
formations. 

Soit, par exemple, la proposition régulière adakh axta- 
kukh (père est il), il est père ; en mettant le nom au 
nominatif apocope et l'emboîtant avec le verbe, on obtient 
la forme verbale ada-xta-ku-kh, que Ton pourra faire 
passer par toutes les phases connues de la conjugaison. 
V. g.: adaxtakôkheûy je suis père; adaxtalahakh, il n'est 
pas père ; adaxtagômeny si tu es père ; adaxtànakhy lui 
ayant été ou étant père, etc. Il n'y a rien là que de par- 
faitement normal. 

Soit une autre proposition adakh aghekukh (père a il), 
il a un père. Par un emboîtement identique, on obtient 
le verbe adaghekukh, qui se conjugue de même : adaghe- 
kôxtoceny tu as un père ; adaghegun, s'il a un père ; ada- 
ghelakakheiï, je n'ai pas de père ; adaghegômenôluky si tu 
n'as pas de père. 

Remarquons que ce nouveau verbe n'est autre que le 
précédent, ou, si l'on veut, le thème ada-^ conjugué à la 
voix passive ; en effet, l'inflxe ghe, moins usité que Iga, 
a en général la même fonction. Ainsi adaghekukh n'est 
que la forme passive de adaxtakukh. Admirons une fois 
de plus la rigoureuse logique qui préside à la gram- 
maire des idiomes les plus primitifs ; il est certain que, 
comme le passif du verbe c engendrer », par exemple, 
donne « être engendré », de même la forme passive du 
verbe t être père » doit correspondre au sens de a avoir 
un père ». 

Voyons enfin le résultat auquel pourra conduire la voix 
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moyenne ou l'agglutination des affixes possessifs aux par- 
ticipes de ces sortes de verbes, précédés des pronoms 
personnels. Que pourront signifier, par exemple, des 
assemblages tels que thin aiâxtakh ou txen adàxtakhen ? 
En analysant le premier, on trouve : thiû (pronom per- 
sonnel de première personne), moi ; ada- (thème), père ; 
xta, infixe verbal duratif; AA, affixe personnel ou possessif 
de la troisième personne du singulier; d'ensemble : « moi 
père être lui, je suis son père ». Le second, décomposé 
de même, donne : « toi père être moi, tu es mon 
père ». Et voilà encore des formations qu'on pourra mul- 
tiplier à l'infini : v. g. thiû adaxtaxtxen^ je suis ton 
père ; thliï adaxtaxtxidhek, je suis le père de vous deux ; 
thiû adaxtaxlxite, je suis votre père (à plusieurs), etc. 

Ce n'est pas qu'il ne règne une certaine amphibologie 
dans ces phrases, car rien n'avertit que la finale du 
verbe est affixe possessif, et que le pronom qui le pré- 
cède est sujet, en sorte qu'on pourrait être tenté de 
prendre le contre-pied et de traduire, par exemple, thm, 
adaxtakh^ il est mon père. Mais ce vague dans l'expression 
de la pensée est l'inévitable conséquence du synthétisme 
excessif dans les langues puissamment agglutinantes. 

Il va sans dire que les participes de ces verbes dérivés 
peuvent, suivant la règle générale, se décliner et se con- 
juguer : adaxtànakhf lui qui est père ; adaxtànan^ moi 
qui suis père ; adaxtànamy de lui qui est père : le tout, 
ainsi qu'on le voit, en innok. 

II. Composition, — Si l'on admettait que les verbes 
précédents sont réellement formés par agglutination em- 
boîtante, ce serait dans le procédé de la composition, et 
non dans celui de la simple dérivation, qu'il faudrait les 
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teire renlrçr. C^ point de vuci «le parmi ine^taci, ; ç*e$i 
tQui simplement le Uièroe ada-^ qui se conjugue ^n 
s'adjoignanl Tiofixe (jçta à l'aclif, riofixe ghe au passif. 
C^^ verbes nç sont pas composéSi, non pius que le root 
français « sucrier ^ n'est une agglutination eroboîtante 
pour « sucrfî y eçl ». 

Mais exisle-t-il en aléonle deç tbèwes verbaux oprapo^és 
de deux thèmes simples soudés ensemble ? G'esl qe qu'en 
l'absence d'indications suffisantes il est impossible de 
décider ; toutefois la négative semble probable, l^e voca- 
bulaire nous en a fourni au moins un exemple incontes- 
table : tanama^ôghH'Ça-^kukh^ il régne. Mais ÇQ mot pçut 
être de formation récente, introduit depuis la conquête 
russe, et dans ce qas il ne prouverait rien quant k la 
lexioJogie dç la langue primitive. Adn^eilant le contraire, 
il se peut que quelques composés binaires dQ cette sorte 
existent en effet ; que, comme on dit dhakK œil ; tà-^ 
nakh, eau; dham taûà (d'oeil eau), larrnes, on di$e 
au§^ dhamtanagakukh^ il pleure ; — que le verbe afé- 
ghunuxsekukli, il sale, doive décomposer spn tbèn^Q w 
alèghU'khy mer, et nà-kh^ pierre (pierre de mer, sel). 
Mais on p^ut affirmer avec certitude que de pareils 
exemples sont fort rares, et qu'en tous cas on ne ren- 
contre jamais de composés ternaires. Au surplus, la pro- 
digieuse faculté de dérivation par infij^es, se pliant à tous 
les besoins d'expression de la pensée^^ ^ dû rendre inutile 
le procédé de la composition, et par suite en empêcher 
l'introduction ou en restreindre l'emploi. 

Pour me résumer, je dirai que la langue aléoute ^st 
très-peu composante, mais puissamment agglutinante et 
polysynlhétîque avec emboîtement. 
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APPENDICE. 

Il n'y a en aléoute qu'un très-petit nombre de pai*ti- 
cules complètement invariables, puisque les posfpositions 
elles-mêmes prennent les affixes personnels ei aumé<r 
raux (1). L'énumération des principaux mots invariables, 
l'exposé sommaire de la syntaxe et l'analyse de quelques 
phrases clora cette étude en montrant l'application des 
règles qui y sont formulées. 

§ !«'. — Partieules invariables. 

Elles sont de deux sortes : adverbes ou conjooctions, 

I. Les principaux adverbes sont : 

1° Temporaux : wayàm, aujourd'hui, maintenant; yam, 
hier ; yam kadhày avant-hier ; khedégan, demain ; khe- 
dàgan khedagà (le demain de demain), après-demain ; 
khedâgan khedagh, demain matijj (mc^nmm por la ma- 
nana?); awan usyôgan, toujours (usyôgaUy génitif deuxième 
de xisyô, tout). 

^p Locatifs. — En très-grand nombre, ainsi que les 
pronoms démonstratif^, ^ .1^1 point que, dans une assem* 
blée de sept ou huit personne?, un Aléoute peut dési- 
gner clairement chacune d'elles sans la montrer, du doig,t 
ni prononcer son nom. 

S^ Quantitatifs : amnàghuniy beaucoup ; amnàghulakan, 
peu. 

(I) V. mpra, chap. Il, sect. iw, § v. . 
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iP Numéraux. — Précédemment étudiés (1). 

5<> Afïirmatifs : afi, oui, certes ; maxkhàneTi (première 
personne du pluriel de Taspect affirmatif du parfait de 
l'indicatif du verbe maxkukh^ il fait, litt. : nous avons 
fait), cela est ainsi, oui, certes. 

Q^ Négatifs : kiigôy contracté kô^ dialectal naM, non ; 
masalakaû (première personne du singulier de Taspect 
négatif du présent de l'indicatif du verbe mcisakukh, il a, 
litt.: je n'ai pas), en aucune façon. 

II. Les modes conditionnel et subjonctif et les inûxes 
des verbes rendent presque inutile l'emploi de conjonc- 
tions indépendantes. Bornons-nous donc à mentionner : 
tàgha, kàyuk, donc, aussi, liaisons très-fréquentes qui 
jouent le rôle de notre conjonction « et » ; malek, ma- 
lèlek, gérondifs des verbes makukhy malèkukh, il est, il 
reste, signifiant 4 en outre > et jouant le même rôle ; 
kôm, particule dubitative qui se place devant un verbe 
affirmatif ou après un verbe négatif, pour lui donner le 
sens de notre conditionnel ; v. g. : kôm tànakukh, il boi- 
rait ; kôm syôlek, il aurait pris. 

Il y a encore des conjonctions dites variables, parce 
qu'elles reçoivent les affixes personnels, n'étant autre 
chose que des formes verbales, comme le mot axiagali- 
ku'an, subjonctif du verbe axtagalikukh, qu'on retrouvera 
dans l'analyse du fragment cité plus bas et qui a ordinai- 
rement le sens de a quoique ». 

U) V. supra, chap. II, sect. I^, § vn. 
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§ II. — Éléments de syntaxe. 

I. Le nom sujet d'un verbe à un mode personnel se 
met au génitif : Agôghum tayàghuman khaghaxtàgta kyor 
gnsèkhà. — Analyse : Agôghvrm, génitif premier de Agô- 
ghukhy Dieu ; tayàghu-man, datif singulier de tayâghu- 
khy homme ; khaghaoctâgta^ troisième personne du singu- 
lier de rinfinitif deuxième du verbe khaghaxta-y aimer 
(th. khagha-, inf. durât, xta) ; kyagusèkhâ, troisième per- 
sonne du singulier du parfait de l'indicatif du verbe %a- 
gusè-, ordonner (th. kyagu-y inf. intens. se). — Traduc- 
tion : de Dieu — 'à homme — aimer lui — il ordonna. 
<r Dieu a ordonné à l'homme de l'aimer j». 

On voit par là qu'en définitive le verbe à la troisième 
personne du singulier ne diffère pas d'un substantif au 
nominatif complet ou apocope, dont il a d'ailleurs la 
forme. En effet, ou bien il est pourvu de l'indice kh, ou 
bien il le rejette en accentuant sa finale, et dans l'un et 
l'autre cas il se construit avec son sujet comme un nom 
ou un adjectif avec le nom qui le régit. On dit Agôghum 
kyagusèkhà (de Dieu le-lui -avoir-ordonné), Dieu a or- 
donné, comme on dit Agôghum tunô, la parole de Dieu, 
ou tayàghum eghamanà, le bon homme. Tous ces exem- 
ples prouvent surabondamment qu'en aléoute la distinct 
tion entre noms et verbes n'existe pas. 

II. Si le verbe est au gérondif ou au participe, le sujet 
se met au nominatif, et si, dans ce cas, le complément 
est aussi au nominatif (in/rè, III), le sujet et le complé- 
ment ne se distinguent l'un de l'autre que par leur posi- 
tion respective, le premier précédant toujours le second : 
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Agôghukh tayàghukh tmn etuxtàgta exxtànak. — Analyse : 
deux noms au nominatif ; txm etuxtàgta, troisième per- 
sonne du singulier de l'infinilif deuxième de voix moyenne 
du verbe eluxta- (th. etu-), apitoya ; eoaxtànakh, troisième 
personne du siof àlier du participe passé du verbe eocxta- 
(th. ex-)y dire. — Dieu — homme -^ s'apitoyer -^ ayant 
dit. — « Dieu a ordonné à Vhomme d'être ïnisftrioGfr- 
dieux 9. 

m. Le eotoplément se met en général au nominatif 
pour la voix active, au datif pour la voix moyenne : 
Agôghukh, ûen ixm etôgnesèda. Seigneur, aie pitié de 
nous {etô^gne-sè-^ autre forme intedsive du thème etu^). 

ÏV. Tout verbe pourvu d'un complément s'accorde en 
nombre avec lui {supra, § v), et^ s'il y a plusieurs com- 
pléments au singuUer, le verbô se ioei au pluriel. Mais 
si plusieurs verbes ont un même complément, le dernier 
seul prend la désinence personnelle, et les autres se 
mettent au gérondif indéterminé en lek on lakan. Y. g. : 

Ihlyam eghamanâ anàn eghaxtaleky eghaymtàlek^ tuta- 

• 

lek, khaghaxtànakh axtakukh. — Analyse : IMya-m^ gé- 
nitif premier de Ihya-kh, fils, allié au nominatif apbcqpé 
de eghdmanakhy bon, le bon fils ; anà-n^ nominatif singu- 
lier de anorkh, mère, pourvu de Taffixe possessif de la 
troisième personne du singulier, sa mère ; puis viennent 
tes gérondifs des verbes egha-xta-, egha-yu-xtor^ honorer, 
respecter, tuta-y écouter ;}'enfin l'aoripte ou présent habi- 
tuel dû verbe khagha^xia^ aimer. — € Le bon fils, hondre, 
respecte^ écoute et aime sa mère ». 

y. Dans la proposition absoluifnent complète, les mots 
s'enchaînent dans l'ordre suivant : pronom ou conjonction 
pronominale, — nom au génitif premier, — nom au génitif 
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deuxième, — nom sujet au nominatif, — nom complément 
au nominatif ou au datif, — gérondif, — adverbe ou 
particule kôm,^ — enfin verbe à un mode personnel ou 
participe avec ou sans auxiliaire. On va voir des exemples 
de cette construction. 

§ III. — Fragments aléoutes, avec analyse grammaticale. 

Les quelques phrases déjà citées et étudiées suffiraient 
.à donner une idée du mécanisme de la langue aléoute. 
Mais on lira sans doute avec intérêt un spécimen de la 
littérature indigène choisi parmi les aûàsek ou miôkh 
(chants) que Yéniaminov a placés à la fin de son livre. Je 
le compose de deux fragments isolés qui, par leur réu- 
nion, me paraissent former un morceau d'ensemble et une 
petite idylle aussi gracieuse qu'on en puisse attendre de 
pauvres sauvages illettrés (i). 

1. Akaghanaxsek khegaya! khegayal 
Aka-gha-na'Xsek, gérondif indéterminé du verbe aka-, 

aller, venir, pourvu d'infixés sans valeur précise. — Il ou 
elle vient. 
khegaya ! interjection. — Voilà ! 

2. Akàlek thin taneku'àn ilin. 

Aka-leky gérondif du même aka-. — Venant. 
thmy nominatif du pronom de la première personne. — 
Moi. 

(1) Mon texte et ma traduction diffèrent un peu de ceux de Yénia- 
minov. Si je me suis permis quelques corrections, justifiées d'ailleurs 
par Fanalyse, c'est que l'indigène qui a colligé et traduit ces chants a 
pu n'avoir qu'une connaissance imparfaite, soit de la langue russe, 
soit de la transcription des mots aléoutes au moyen de l'alphabet 
russe. (Gpr. op. cit., in fine, pp. Il2-il3.) 

5. 
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taneku'àn, troisième personne du singulier de Taspect 
affirmalif de voix active du présent du subjonctif du verbe 
tane-, luire, éclairer. — Quand il luit t)u quand elle 
éclaire. 

ilin, postposition sans affixe. — Dans, dedans. 

3. Tànam khôdgan adaligan ihin agaxsagutalèghana- 
khen, 

Tànam, génitif premier du substantif tàna-khy terre, 
régi par les deux postpositions qui suivent. 

khôdgan, postposition. — Sur. 

adaligan, postposition. — En avant. 

thin agaxsagutalègha-nakeyt, première personne du sin- 
gulier de Taspect afSrmalif de voix moyenne du passé 
indéfini (aoriste) de l'indicatif du verbe aga-, faire, pourvu 
d'une série d'infixés. Ce qu'ajoutent ces infixes au sens 
du thème, c'est ce qu'il n'est pas facile de définir ; mais 
on peut le conjecturer en voyant dans le vocabulaire que 
agra-Zè-signifie c franchir, traverser ». Or, iè étant un des 
infixes de notre forme verbale, elle pourrait peut-être se 
traduire « je me fais traverser, ich schaffe mich hinù- 
ber ». Quoi qu'il en soit, on voit qu'il est question d'une 
action, d'un effort qui a pour but de s'avancer, ada- 
ligan. 

Elle vient. Voilà ! Voilà ! — Moi venant quand il luit 
dedans, — sur la terre, je m'avance en franchissant. 

4. mn aghuxiaianan ullèxtagutakun awaya awaya ! 
lïan, datif singulier du pronom de troisième personne, 

complément du verbe qui suit. — A elle. 

aghuxtata-Âan : thème aghu-, faire, agir (sens très- 
vague désignant d'une manière générale une action quel- 
conque qui se rapporte à une autre personne) ; xta. 
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infixe duratif;^a^ infixe fréquentatif; la désinence ûan 
est celle de la première personne du singulier de l'infinitif 
premier. — Moi agir envers. — Sens véritable « par 
rapport à », verbe pris dans une acception préposition- 
nelle. 

ullèxtaguta-kuû, première personne du singulier du 
présent de l'indicatif (kuiï pour kôkhen) du verbe ullè-, 
habiter {ôllèkh^ maison), avec xta, infixe duratif; gu, 
infixe sans fonction précise, et ta, infixé fréquentatif. — Je 
demeure. 

awaya, démonstratif et adverbe. — Ici. 

« Par rapport à elle, je demeure ici, icil » 

5. Tdgha axtagalikukh ésik ésik thié ukuxialka, 
Tagha, liaison. — Donc, aussi. 

axtagalikukh, troisième personne du singulier du pré- 
sent de rindicatif du verbe a-, être, pourvu des infixes 
xta (duratif); ga (?), li (habituellement). — Il arrive 
durablement et habituellement. — Sens véritable : « toutes 
les fois », verbe pris dans une acception adverbiale ou 
conjonctive. (V. supray § ii, II.) 

ésik, forme gérondive, sens adverbial. — Ensemble. 

fhin ukuxtalka, première personne du singulier du 
gérondif de voix moyenne du verbe ukuxtor (th. uku-)^ voir. 
— Me voyant. 

€ Aussi chaque fois ensemble me voyant ». 

6. Ésik kukimeû aluyugesax alésèkh lèghunaii. 
kukimen, postposition ku'an, avec, pourvue de l'indice 

possessif de la première personne du singulier. — Avec 
moi. 

aluyuge-sax, duel du gérondif en sek du verbe aluyu-, 
sourire (inf. ge). — Souriant tou3 deux» 
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alésèkh, adjectif ou adverbe. — Doux, doucement. 

lèghu-na-n, première personnne du singulier du parti- 
cipe passé indéfini ou aoriste du verbe lèghu-, prier. — 
J'ai prié, je prie. 

€ Ensemble avec moi souriant tous deux avec douceur 
j'implore. » 

7. Kâyuk mâsalka iûan ëàgan ëakuéàgan unaûan 'adàr 
mm sayulèghanaii. 

Kàyukf liaison. — Aussi, et. 

màsalka, gérondif présent du verbe ma-saf avoir, em- 
ployé conjonctivemenl. — En outre, et. 

iûan, nominatif singulier du pronom de la troisième 
personne, complément du verbe qui termine la proposi- 
tion. — Elle. 

ëàgan, génitif deuxième singulier du substantif éà-kh, 
main, régi par la postposition unanan. 

6akukàgan, génitif deuxième du substantif takuta-kh, 
diminutif du précédent, régi par la même postposition. 

uruifiany postposition, par. — Par la main, etc. 

'adàmen, postposition 'adan, vers, pourvue de l'indice 
possessif de la première personne du singulier. — Vers 

moi. 

sayulègha-na-n, première personne du singulier du par- 
ticipe passé indéfini ou aoriste du verbe sayu-, tirer, 
attirer, avec infixes fé, gha, sans fonction précise. — J'ai 
attiré, j'attire. 

c Et en outre elle par la main, la petite main vers moi 
j'attire ». 

Traduction d'ensemble : — Elle vient ; la voici ! la 
voici! — Quand je m' approche et que j'aperçois de la 
lumière dans sa cabane, — Je franchis (le bras de mer?) 
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et m'avance sur la plage. — Pour elle, pour elle seule je 
demeure ici. — Et toutes les fois que nous nous trouvons 
ensemble, — Je lui souris, elle me sourit, et je l'implore 
avec douceur, — Et par la main, par sa petite main, 
je l'attire vers moi. 
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